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par 
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Ariane, ma sœur Ariane, 
que vois - tu venir ... 
... dans ce numéro ?. 

William WYLER 
le plus européen 
des réalisateurs 
- américains -
par Jean Thévenot 

Le portrait d'un grand financier 
du cinéma : , 

M. Adrien REMAU6E 
par Pierre Bloch-Delahaie 

 

Un texte (à suivre] de 
i François S.' Boyer 

LE ROMAN DES ANCIENS 
de I 1 I . D . H . E . C. 

L'enquête (suivie) de l'Ami Pierrot; 
Pourquoi le Minotaure -fait-
îl si souvent grise mine en 

sortant du cinéma, 
c-t Pour un vaste essor dès 
ciné-clubs de réalisation, 

par François Timmory 

 
Marcelle CHANTAL 

la Léa de « CHERI » 
 

"""'If"""."" 
Les films de la semaine : 

L'Héritière, Ballade Berlinoise, 
L'Inconnue n° 13, Les Marins 
de P « Orgueilleux », etc. 

Vanel dans 
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DECOUVERTE du CINÉMA 

) COMMENÇONS PAR. LES NAISSAN-
CES : elles sont si nombreuses que nous 
nous contenterons au joui dTiui de vous 
donner une liste des localités nouvelle-
ment pourvues de C.C., en même temps 
que les noms de leurs responsables : 
Dieppe : Guy'Fretel, €-6, rue d'Ecosse ; 
Saint-Brieuc : Jean Vrillao, lycée Ana-
tole Le Braz ; Tartes : Neel, 12 bis, rue 
du Maréchal-Joffre ; Chalon-sur-Saône : 
Bernard Chaussier, 9, rue Denon ; Cla-
mecy : Georges Drouet, hôtel de la 
poste ; Carcassonne : Delpecïi, mairie de 
Carcassonne ; Cambrai : Rodolphe Ver-
savel, Chambre de Commerce, place de 
la République. A tous, nos félicitations 
et nos vœux. . 

) VIE3JT DE PARAITRE un important n° 
de Ciné-Club (« mensuel de documen-
tation et de culture cinématographi-
ques s de la F.F.C.C.l consacié au ci-
néma italien. Il s'ouvre par une étude 
de Georges Sadoul : Le neo-réalisme ita-
lien vu par un Français : Un cinéma 
profondément de son temps. Citons-en 
le début : Une après-midi de septembre 

CINÉ-CLUBS 
PROGRAMMES COMMUNIQUES PAR LA F.F.C.C. 

PARIS ET BANLIEUE 
MARDI 11 AVRIL 

OLICHY (Le Palace), 21 h. : Païsa. — C.C. 
lî« IDôme), 20 h. 45 : My man Godfrey. — 
ASNIERES (Les Bourguignons) : Courts métrages 
documentaires. — s VERSAILLES (Dauphin) : 
20 h. 45 : Lumière d'été. — GENNEVUDERS (La 
Maison pour Tous) : Wampyr. — C.C. 14» (Olym-
pia) : Le Cuirassé Potemkine. 
MERCREDI 12 AVRIL 

C.C. CHEMINOTS (foyer S.N.C.F.), 20 h. 30 : 
Séance Rouquier, Ichac, Cousteau. 
JEUDI 13 AVRIL 

C.U.C.C. (Lux), Y7 n. 30 : La Kermesse héroï-
ne. — 1VRY : No man's land ; Les Illégaux. 

C.C. CENDRILLON (Musée de l'Homme), 
14 h. 30 : Films pour enfants. 
VENDREDI 14 AVRIL 

C.C. VENDREDI (21, rue Yves-Toudic), 20 h. : 
Lumière dans la nuit. 
SAMEDI 15 AVRIL -

C.C. MONTPARNASSE (Studio Raspail 216), 
17 h, 30 : Emil et les détectives. 
DIMANCHE 16 AVRIL 

C.C. CENDRILLON (Musée de l'Homme), 
14 h. 30 : Films pour enfants. 

PROVINCE 
LUNDI 10 AVRIL 

NEUFMOUTlïRS-EN-BRIE (Sanatorium) : ta 
Kermesse héroïque. 
MARDI 11 AVRIL 

ANICHE. — Lueur, Sang d'un poète. 
MERCREDI 12 AVRIL 

ROUEN : Le Roman d'un tricheur. — MONT-
LUÇON (Apollo-Cwétna), 20 h. 30 : La Belle 
Equipe. 
JEUDI 13 AVRIL 

SAINT-H1LAIRE (Sanatorium) : Païsa. 

DIMANCHE 16 AVRIL 
ANGERS (Palace) : Tessa. 

MERCREDI 12 
et VENDREDI 14 AVRIL (20 h. 30) 
au Studio Universel, 31, av. de l'Opéra 

CINEUM présente 
DEUX SEANCES TYPE DE C. C. 

Au programme : 

L'Evangile de la pierre 
et 

MA FEMME EST UNE SORCIERE 
(René Clair et Prestan Sturgies) 
Présentation et débats dirigés 

par A.-3. Cauliez 

1946, nous étions — Paul Eluard et moi 
— sans trop d'espoir au casino de Can-
nes, où l'on donnait un film italien. Les 
premières images nous surprirent par 
leur ton de narration familière, leur vi-
sion directe d'une actualité encore sai-
gnante. Des prisonniers descendaient 
d'un train de marchandise. Puis, c'était 
une ville dévastée, où un phonographe 
ressassait dans les ruines un air de jazz 
américain. Et brusquement, ce fut une 
femme aux cheveux dépeignés, aux 
grands yeux noirs profondément cernés, 
à la bouche mouvante et 'sensuelle. Notre 
intérêt fiti place à l'enthousiasme ; nous 
applaudissions à tout rompre, et le pu-
blic, assez clairsemé, applaudissait avec 
nous. Grâce au « Banâito » d'Alberto 
Lattuada, le néo-réalisme italien et la 
Magnani venaient de faire irruption dans 
notre après-guerre ; nous commencions 
à entrevoir quelle nouvelle école allait 
prendre, dans cette partie du monde, et 
pour notre temps, la première place... Et, 
vous laissant le plaisir de lire vous-
mêmes les développements de l'auteur, 
venons à la conclusion : Ce qui fait 
pour nous la grandeur du cinéma ita-
lien, c'est qu'il est directement, profon-
dément de son temps. Nous aimons le 
voir dépasser la simple description, s'éle-
ver jusqu'à la critique sociale, dépasser 
les facilités et les conventions du véris-
me, atteindre ainsi à un réalisme véri-
table. Ainsi passe-t-il de l'anecdote sen-
sationnelle ou pittoresque à des vérités 
•profondément humaines, d'une signifi-
cation universelle... Laissons à regret 
l'article de Georges Sadoul, et passons 
à celui de A.-J. Cauliez : Le grand art 
du pathétique quotidien. 

• VOUS CONNAISSEZ la manière de 
notre ami Cauliez : vous la retrouverez 
dans ce papier où il examine l'apport 

du cinéma italien au cinéma tout court: 
...Le réalisme est une réaction de bonne 
santé. Il s'oppose aux « lunaires » (Rutt-
mann faisant d'un film antivénérien 
une « symphonie » visuelle) comme aux 
terre-à-terre (la Pastorale de « Fanta-
sia » ). C'est une « sonnette d'alarme » : 
n'oubliez pas la réalité au profit de 
l'imaginât ion. C'est un avertissemant 
truculent ou solennel, dynamique ou 
contenu. Il demande tout d'abord aux 
auteurs comme aux spectateurs de ne 
pas préférer l'art à l'homme. « Ce qui 
m'intéresse dans le monde, dit Rossellini, 
c'est l'homme, et cette aventure, unique 
pour chacun, de la vie.... Je désire serrer 
le plus près possible, dans mes films, la 
vérité humaine ». 

9 ZAVATTTNI, LE PHJ3VERT ITALIEN, 
dont on parle beaucoup par ailleurs, 
dans ce même numéro, de même qu'on 
y parie beaucoup de Vittorio de Sica, 
fait l'objet d'un article de Mario Ver-
done, que complète en dernière page, et 
pour notre plus grande joie, la publica-
tion du scénario du Voleur de bicyclette. 
Lisez l'un et l'autre, le premier pour vo-
tre propre documentation sur le plus im-
portant parmi les scénaristes italiens, le 
second si vous vous intéressez, comme 
nous le pensons, à la genèse d'une œuvre, 
et, plus singulièrement, de celle-ci. Et 
revenez à la double page, où vous lirez, 
de Lo Duca, un article sur Vittorio de 
Sica. Citons une déclaration de ce der-
nier : Mon expérience d'acteur m'est 
précieuse. C'est quand même difficile de 
saisir l'instant où l'acteur occasionnel 
va jouer juste. De ce cinéma sans ac-
teurs je tire mes plus grandes joies. Je 
crois même avoir compris pourquoi. Don-
nons à l'image de l'écran la valeur 100. 
Du fait même de sa présence, le person-
nage y est pour 50 % ; son jeu d'ama-

LETTRE OUVERTE 
AUX PRODUCTEURS FRANÇAIS DE FILMS 
POUS les spectateurs, la crise du cinéma se traduit déjà, par des difficultés 

toujours -plus grandes à voir de bons films français — et mêm« des films 
français tout court — manifestations originales de la culture et du goût français. 

Aussi, les Comités de défense du cinéma français de la région parisienne 
s'inquiêtent-ils de la décision prise par le Syndicat français des producteurs de 
films, de surseoir, pendant un mois et demi, à la mise en œuvre de tous nou-
veaux films. 

H est clair que cet arrêt de la production, aboutissant a une diminution du 
nombre des films tournés en 19-50, ne. peut qu'aggraver la crise actuelle. De 
plus, la restriction „nsi apportée aux possibilités d'expression de créateurs et 
d'artistes français, privera le public d'un certain nombre d'œuvres non réalisées. 

Mais il y a plus grave encore. 
En Angleterre, la production cinématographique ayant diminué à. îa suite 

d'un arrêt du tournage, décidé dans des conditions analogues, les producteurs 
américains viennent d'obtenir que la part réservée à l'exploitation des films 
nationaux soit réduite de 40 % à 30 %. Soit, sur 100 films projetés, 10 films 
anglais en moins et — par voie de conséquence — 10 films américains en plus. 
Parallèlement, on prévoit que la production britannique, qui était de 75 films 
en 1948, sera d'une quarantaine de films seulement pour la saison 1950-1951, dont 
une quinzaine de films purement anglais, les autres étant des co-produetions 
anglo-américaines. > 

Il est évident que les mêmes faits auront en France des conséquences iden-
tiques. Déjà, l'Association des producteurs américains a introduit, auprès du 
Département d'Etat, une demande de réduction du nombre des semaines réservées 
trimestriellement à l'exploitation des films français sur notre propre marché. 

Le Syndicat frar.çai*. des producteurs de films s'inquiète, à juste titre, de 
l'insuffisance de rentabilité des films français. Il n'est pas le seul. Mais nous 
pensons, quant à nous, que la solution de la crise réside dans la reconquête 
du marché français d'abond, dans la conquête des marchés extérieurs ensuite ; 
objectifs qui exigent une production nationale importante et de qualité. 

Les spectateurs français seront toujours heureux d'applaudir les manifesta-
tions artistiques des cultures étrangères. Mais leur attachement au cinéma ne 
pourra se maintenir et s'accroître que si les écrans français reflètent, avant 
tout, la vie et l'esprit français. 

Or, l'arrêt de la production décidé par le Syndicat des producteurs, en faci-
litant l'envahissement de nos écrans et de nos studios par le film américain, 
aboutirait fatalement à la disparition définitive de notre cinéma. 

Devant cette menace, les spectateurs des comités de défense du cinéma 
français demandent aux producteurs français de ne pas faciliter — même invo-
lontairement — par cette décision, l'extension d'intérêts étrangers. 

Si cette mesure n'est pas rapportée, il est certain que l'ensemble des spec-
tateurs français manifestera son opposition à une politique qui, en même temps 
qu'elle méconnaît les intérêts de ceux qui paient pour voir des films de leur 
choix, porte une atteinte mortelle à l'un des plus puissants moyens de diffusion 
de la pensée française. • 

Les Comités de défense du cinéma 
français de la région parisienne. 

Adhérez aux Comités de Défense du Cinéma 
92, avenue des Champs-Elysées - PARIS (8e) 

Nom Prénom . 

Profession Adresse 

Signature 

teur vaut bien 30 % ; le 20 % qui man-
que appartient au spectateur. Cela fait 
un tout parfaitement équilibré. Lorsque 
nous avons un acteur — ce monstre 
admirable — le dosage ne change pas, 
mais nous avons : 50 % pour le physique 
de l'acteur ; 20 % prêtés par le spec-
tateur ; 50 % pour le rôle exprimé par 
un professionnel, soit un total de 120 %. 
Ce qui met presque toujours cette for-
mule de cinéma au-delà de la réalité. 
Ajoutons pour terminer que vous trou-
verez, dans ce même numéro de Ciné-
Club, un article de Daniel Maurzoc, qui 
intéressera tous les animateurs de C.C. : 
Comment présenter « Le soleil se lève 
encore », et une courte étude de Hugo 
Wortzelius sur le réalisateur suédois 
Gosta Werner. . 

® LA TRIBUNE DES C. C. est ouverte 
à tous, animateurs et adhérente de clubs. 
Vous le savez pour l'avoir lu souvient ici 
même, et nous serens toujours heureux 
de publier les papiers que vous nous 
adresserez. A une condition, toutefois, 
que nous avons posée dès l'annonce que 
cette tribune était créée pour vous : c'est 
que vos articles présentent un caractère 
d'intérêt général. Certains d'entre eu):, 
pourtant, ne nous semblent pas remplir 
cette condition et c'est pourquoi, si notts 
les lisons toujours nous-même avec in-
térêt nous ne les publions pas. Que nos 
lecteurs qui nous ont ainsi déjà adresse 
une première fois des articles destines 
à la tribune, et ne les voient pas pa-
raître, ne s'en découragent pas pour au-
tant. Je suis persuade, pour ma part, 
qu'ils ont « quelque chose à dire » : 
leur premier envoi en fait la preuve. Et 
ce n'est pas façon de parler, mais simple, 
et très réconfortante, constatation. 

FILMEAS FOGS. 

La censure 
est en dérangements 

(Suite.) 
Les nécessités de l'actualité et le man-

que de place nous ont obligés à suspen-
dre pendant deux semaines l'enquête de 
François Timmory sur les dérangements 
de la censure. Nous la reprenons cette 
semaine en publiant le point de vue de 
Jactyues Dumesnil, président du Syndi-
cat des acteurs. 

Si j'avais à choisir le comité de 
censure j'y inviterai des artistes 

L E problème de la censure est ex-
trêmement délicat, et chacun 
peut défendre sincèrement une 

opinion différente de la mienne. 
Il y a la question des influences. 

Doit-on redouter la mauvaise in-
fluence du cinéma sur la jeunesse ? 

Autrefois, il y_ avait les mauvaises 
lectures, maintenant il y a le ciné-
ma, et toujours il.y a eu surtout : la 
vie. 

En art, il est bien difficile de S'DÇ-
cuper de morale, l'art est passion et 
les passions échappent à toutes rè-
gles. 

Mais il y a le bon goût, il y a la 
mesure. 

Le comité de censure devrait se 
composer d'activités au goût le plus 
sûr. 

Censurons la vulgarité. 
Ne brisons pas l'inspiration, en 

l'enfermant dans des règles étroites 
de mesquineries; 

Jacques DUMESNIL. 

Le COMITE FRANCE-U.R.S.S. du 14» 
présente le mardi 11 avril, à 20 h. 30 

au cinéma ALESIA-PALACE 
120, rue d'Alésia, 120 

« AU NOM DE LA VIE » 
et un dessin animé en couleur 
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APRÈS TRENTE ANS D'HOLLYWOOD 

WILLIAM WYLER 
reste le plus européen des 

réalisateurs américains 
C E qui étonne d'abord chez ce grand homme du cinéma, c'est qu'il 

n'a pas Pair d'un homme de cinéma. Il ressemble beaucoup plus au 
bourgeois suisse qu'il aurait pu être du au négociant alsacien qu'il 

aurait été si, un jour de 1919, il n'avait rencontré, à Zurich, Cari Laemmile, 
qui devait lui révéler sa vocation. r > 

Je dis bien Zurich, et non Paris, comme l'affirme sa biographie offi-
- cielile, où l'histoire, selon l'usage, cède parfois' le pas à la légende. 

— Ainsi, remarque en passant William Wyler, on a dit qu'après mes 
études à Lausanne j'étais venu à Paris pour y suivre les cours du 

Une interview de Jean THÉVENOT 
Conservatoire. Ce n'est pas tout à fait ça. J'y avais été envoyé d'abord 
pour faire un stage aux « 100.000 Chemises », afin de me préparer à re-
prendre la maison de blanc que mon père possédait à Mulhouse et qui, 
d'ailleurs, existe toujours et n'est pas sortie de la famille, mais saris être 
dirigée par celui qu'on avait prévu ! A cela près, il est exact que je son-
geais moins aux affaires qu'à la musique, aux arts, au théâtre. Et c'est 
bien pourquoi la rencontre avec Cari Laemmle fut l'étincelle décisive. 

De même, ce n'est pas en 1921, mais en 1920, que William Wyller est 
parti pour l'Amérique — petite rectification qui a son importance par 
rapport à un anniversaire à ne pas négliger et qu'il faut donc fêter main-
tenant. ...... 

Trente ans de cinéma 
(s OUI, trente ans déjà», soupire Wyler. Et il fait mine d'être accablé 

par lé poids des années. Mais son sourire indique bien qu'il n'en 
croit rien. Et pour cause. Puisque c'est à dix-huit ans qu'il est parti. 

Trente ans, à propos desquels il est devenu classique de constater 
« ill n'a jamais fait un mauvais film », ce qui est trop peu dire pour toute 
l'œuvre qui a suivi The good fairy (1935), mais ne constitue pas moins 
un éloge rare, puisqu'il le méritait donc dès les Westerns de ses débuts. 

Trente ans; au cours desquels il.s'est élevé progressivement dans la 
hiérarchie d'Hollywood, assimilant méthodiquement, de firme en firme, 
les diverses disciplines du métier (publicitaire, accessoiriste, assistant...), 
pour devenir et demeurer finalement le plus européen des réalisateurs 
américains. 

Il est toujours resté en relations étroites avec notre continent, où il 
compte tant d'amitiés. Avant la guerre, il y venait presque chaque 
année. Lors de la dernière campagne contre l'Ailemagne, le lieutenant-
colonel Wyler voulut être parmi les premiers à entrer dans Mulhouse 
qui, après avoir été la ville de sa jeunesse, est sans doute cel'le des plus 
belles années de sa vie. 

Cette fois, il retrouve la France, après une absence exceptionnelle-
ment prolongée : trois ans. 

Paris lui semble-t-iil changé ? 
— Oui, il y a moins de touristes américains qu'en 1947 ! 
A-t-il déjà vu ou verra-t-il quelques-uns de nos films les plus récents ? 
— Je ne pensé pas. Faute de temps. J'espère voir au moins les plus 

impor'ants en Amérique, et j'irai plutôt au théâtre pour ne pas manquer 
des pièces qui, eli'.es, ne passeront probablement pas l'océan. 

En 1947, où il disposait de plus de loisirs, ii avait vu plusieurs de nos 
productions, dont deux surtout lui ont laissé un grand souvenir : La 
Bj'.aille du rail et Le Diable au corps. 

Cinéma européen et cinéma américain 
y% en juger d'après ces films, et d'après ceux-qu'il-a pu voir depuis en 

Amérique, français et italiens surtout, il a acquis iia conviction que 
lé cinéma européen allait reprendre sa place d'avant guerre, avec des 
atouts riouveaux. d'une importance capitale. 

Des atouts psychologiques, sociologiques et artistiques. Mais il y a 
les facteurs économiques et politiques qui risquent de prévaloir en sens 
contraire... 

William Wyler affirme connaître mal cet aspect de la question. 
Cependant, il m'apprend que les syndicats d'Hollywood ne sont pas 
moins hostiles que les nôtres aux films américains tournés en Europe. 

Du fait des seules circonstances locales, la situation de la production 
américaine est déjà sérieuse.. La baisse des recettes des salles va s'ac-
centuaiit. ■ ' • ■ , ......... 

L'insuffisance de trop de films V est pour quelque chose. Mais ce 
n'est pas la seule raison. 

La télévision ? " _ 
— Oui et non. La télévision n'est que provisoirement un danger pour 

le cinéma. Ls finiront par s'entendre très bien. Surtout quand on aura 
trouvé un moyen de faire payer les téléspectateurs. 

Car il y s,v én effet, un moyen à trouver dans un système où les émis-
sions sont financées par -ila publicité. Et, par elle', maintenues à un niveau 
extrêmement bas. William Wyler me le confirme, en recevant comme 
une question outrageante celle de savoir s'il songe à s'intéresser à la 
télévision en tant que réalisateur ! 

— Je ne m'y intéresse même pas comme spectateur ! Bien sûr, comme 
tout le monde, ou presque, j'ai un récepteur. Mais je ne m'en sers, pour 
ainsi dire, jamais. Les programmes sont trop mauvais. C'est tout juste bon 
pour les enfants. Et encore faut-il faire attention à ce que ça ne les dc-
tourne pas trop de fleurs devoirs ! 

Un appel, téléphonique intervient opportunément, me semble-t-il, 
pour qu'il ne soit pas dit pis encore de la télévision ! 

Après cette diversion, nous revenons' au cinéma, aux projets, déjà 
connus, de William Wyler ; Carris Ames, d'après le roman de 
Dreiser, et Détective story, d'après une pièce à succès de Broadway. 

— Si l'occasion se présentait, ajoute Wyler, je ferais volontiers un 
film en Europe^ dès lors qu'il y gagnerait d'être meilleur que si je le 
réalisais en Amérique. Car, pour moi, je n'ai qu'une seule règle : essayer 
de faire que chaque nouveau film soit meilleur que le précédent. 

• Quand on pense que le précédent, pour l'inslant, est L'Héritière, on 
attend la suite d'autant plus impatiemment. 

Wyler me parle avec enthousiasme de ses interprètes : Oïivia de 
Havilland, Montgomery Clift, qui tient admirablement les promesses de 
ses deux premiers films, Balph Bichardson, qu'il considère comme l'un 
des plus grands acteurs du monde. 

Il oublie, évidemment, de dire que leur réussite est aussi imputable à 
celui qui les a dirigés. 

« A bas Ford ! Vive Wyler ! » 

L 'HERITIERE confirme tout spécialement les remarques faites ici-même, 
il y a juste deux ans, par Roger Leenhardt en un article mémorable 

intitulé «A bas Ford ! Vive Wyler ! » ' 
Wyler ne connaissait pas cet article. Je Tai apporté. Il me demande 

de le lui laisser. Il se fait une fête de le relire avec Ford, que la boutade 
n'effarouchera pas plus que lui-même ! 

S'il ratifie ce que Leenhardt disait d'eux deux, réalisateurs purs 
traitant les sujets les plus divers sans chercher à y .exprimer une vision 
personnelle du moride, incontesté que Ford «fasse du cinéma » avec 
application et préméditation. Il ne voit jamais ses films. Le plus souvent, 
il n'en contrôle même pas le montage. Le travail du plateau terminé, il 
s'en désintéresse totalement, saute sur son bateau et s'empresse d'oublier 
le cinéma. . 

Voilà, je suppose, qui n'étonnera pas Roger Leenhardt ! 
JDe fil en aiguille, nous en venons à parlei' des critiques qui, si sou-

vent, prêtent aux cinéastes des intentions qu'ils n'ont pas eues, ou 
tout au moins dont ils n'étaient pas conscients, d'André Bazin qui i'e 
surprit considérablement en lui disant avoir vu, dans un certain plan de 
La Vipère, des choses qu'il ne savait pas y avoir mises ? 

Mais Wyler en parle sans ironie aucune. Bien au contraire. Il y voit 
une preuve de l'intérêt actif qu'on porte ici au cinéma, de l'intelligence 
avec ilequel on l'aborde. 

— Ailleurs, on me demande : que fait Betty Hutton ? Ici : que fait 
Hitchcock? ou Benoir ? ou Capra 1 C'est merveilleux! Quant aux criti-
ques explorateurs de notre subconscient, ils peuvent nous aider à mieux, 
nous connaître nous-mêmes. 

Et William Wyler veut bien dire qu'il est le-premier à eu faire son 
profit. Car, pour lui, il limite la préméditation à Vhistcire qu'il tourne 

révèlent ! 
Heureux critiques que ceux qui lisent entre les images de vvyler et 

sont toujours assurées d'y déchiffrer les signés de la maîtrise la plus puis-
sante! ' -' '' 



LES FILMS 
DE NOTRE VIE Le roman des anciens 

DE 
LI.D.H.E.C. 

La fondation, en 1943, de l'Institut des Hautes Etudes Cinématogra-
phiques (I.D.ff.E.C.) fut un remarquable acte de foi dans les destinées 
du cinéma français. 

Un certain nombre de techniciens prenaient sur eux de former d'au-
tres techniciens en même temps qu'ils participaient à la lutte nationale 
contre l'envahisseur. 

Nous avons demandé à François S. Boyer — qui fut de la première 
promotion de VI.D.H.E.C. — de retracer T histoire anecdotique de cette 
promotion. 

Si le marasme dans lequel se débat actuellement le cinéma français 
ne permet plus guère aux anciens de VI.D.H.E.C. de faire des films, le 
film de la vie dés anciens de VI.D.H.E.C.. valait d'être écrit. 

Nous en poursuivrons la publication dans les prochains numéros. 

venus de tous les coins de France, 
d'origines et de milieux fort divers : 
P.T.T., S.N.C.F., Enseignement, Uni-
versités... 

Ces six années nous ont réunis, puis 
dispersés et, à travers elles, c'est un peu 

cHeresse et ricochaient contre les murs 
et; les carreaux... 

Aucun rapport, à première vue, entre 
l'homme et son œuvre — tout au moins 
celle que nous connaissions alors : 
« L'Honorable Catherine » et la « Nuit 

par François S. BOYER 

Avant d'entrer à l'I.D.HJï.C., Fran-
çois S. Boyer était cheminot. Le 

voici sur sa locomotive. 

I. — Le cocktail 
de la promotion-cobaye. 

IL y a maintenant six ans presque 
jour pour jour que la première pro-
motion de I'I.D.H.E.C. était « bapti-
sée ». Cela se passait dans l'ancien 

immeuble de la rue de Penthièvre, alors 
en reconstruction dans cette joyeuse 
ambiance qui caractérise les désordres 
permanents, au milieu des plâtras, des 
coups de marteau, des scies mécani-
ques sous les .plafonds barbouillés et 
les fenêtres borgnes... 

C'était la naissance de l'i.D.H.F.C. 
11 s'agissait de construire et chacun, 
somme toute, y apportait sa dose d'en-
thousiasme. 

Autre sujet d'enthousiasme : on "sen-
tait, tout proche, l'espoir de la libéra-
tion, avec ses libertés retrouvées, la fin 
de toutes les servitudes. Au terme d'un 
calcul naïf, nous envisagions de prendre 
place dans une profession dont, seule, 
l'occupation avait interrompu les beaux 
jours. 

Vision très simpliste. 
Nous étions moins d'une trentaine, 

l'histoire du cinéma français qui s'est 
manifestée l'histoire avec ses luttes, 
ses espoirs, ses déceptions, ses grands 
et ses petits- hommes. 

Ces quelques pages seront un peu 
comme un carnet de bord, où par de 
multiples incidences, on peut juger des 
aléas d'une grande croisière. 

Janvier 1944. 

E NTRER à l'I.D.H.EC., c'était pour 
la plupart d'entre nous, aborder 

un milieu totalement inconnu. C était 
aussi, dans une large mesure, découvrir 
ces individus mystérieux qui signent le 
générique des films, en lettres de di-
mensions variables... Pour quelques 
mois encore nous allions pousser du 
coude pour entr'apercevoir les visage3 
d un Grémillon, d'un Carné, d'un Spaak 
ou d'un Becker. Cela nous passe-
rait par la suite... 

L'attraction de cette première jour-
née d'école était donc la présence de 
Marcel L'Herbier. C'était le premier 
homme à générique qu'il nous était 
permis d'approcher. A vrai dire, c'ei*. 
lui qui nous approchait. Président 
d'honneur de I'I.D.H.E.C, il se devait 
d'inaugurer les cours, et ce fut, ma foi, 
un parfait inaugurateur... 

11 arriva, droit, scler.n?!, le chel et 
les tempes un peu grisonnantes et s'ins-
talla sur l'estrade. Allait-il faire un dis-
cours ? 

11 avait des gestes de comédien stylé, 
la phrase coupante, le verbe étudié, 
l'improvisation méditée, et la médi-
tation prolongée. Gravité, dignité, tête 
immobile, lunettes d'écaillé, complet 
cintré. Le3 syllabes partaient avec sé-

fantastique », empreint d'un humour et 
d'une fantaisië appréciables. 

. 11 nous surprit par sa façon de par-
ler du cinéma en i-.;ou,.nr,t « t-)«ra-
phe ». On se demanda pourquoi, sans 
chercher à comprendre. Au premier 
« tographe » il y eut un -moment d.î 
surprise. Au deuxième, on se poussa 
di- coude. Au troisi'.-m Ï, on vit cju*.!q!.ies 
copains sourire... 

Les paroles qu'il prononça nous sem-
blèrent définitives, nous les avons d'ail-
leurs définitivement oubliées. 

■ Son discours terminé — c'en était un 
— il quitta l'estrade dans une atmo 
sphère polaire et s'éloigna dans la cou-
lisse serrer quelques pinces officiel-
les (1). 

Le prélude était joué. Il manquait un 
peu de chaleur, mais chacun se regarda 
en évitant de marquer la moindre cons-
ternation. 

Est-ce vraiment là un metteur en 
scène ? On avait peine à se l'imaginer 
dans son équipement traditionnel : cas-
quette blanche, lunettes noires, chan-
dail à col roulé et porte-voix (2). 

— ...« tographe », lança un farceur. 
Mais cela ne dérida personne. 
— Ca va' être gai, conclut Albi-

tre (3)". 
Seule, Yannik Ballon arborait une 

mine réjouie. Il en fallait davantage 
pour la démolir (4). 

Ce même jour, nous prîmes contact 
avec l'état-major de la maison ; Jean 
Loris, Pierre Gérin, et un sympathique 
farfelu, nommé Luc de Camiran. 

Notre Camiran promu au grade d'ap-
pariteur avait une façon toute person-
nelle de concevoir la discipline. Remar-
quablement cultivé en matière de scien-

ces optiques, il n'avait par ailleurs rien 
d'un meneur d'hommes. 

Quand on est dans un studio,.di-
sait-il, et que le metteur en scène crie 
« silençe », tout le monde se tait. Eh 
bien, ici, ce doit être la même chose. 

Et comme personne ne soufflait mot, 
"il se mit à hurler ; 

— Silence ! 
Le malheur voulut qu'une corde vo-

cale récalcitrante entraînât sa voix 
dans un registre ordinairement réservé 
aux scies à métaux. De silencieuse 
qu'elle était, la salle devint houleuse 
d'un rire inextinguible. L'autorité de 
Camiran fut emportée comme fétu de 
paille, à tout jamais. II allait, venait, 
chaloupant d'une jambe à l'autre, 
criant, vociférant, raisonnant, tentant 
de convaincre, sans jamais obtenir la 
moindre accalmie dans un tumulte que, 
seule, sa présence était capable de dé-

. chaîner. 
-~ Vous verrez, quand vous serez 

dans un studio... répétait-il à longueur 
de journée... 

Et là, ma foi, il convient de s'incli-
ner devant son optimisme résolu : ;1 
nous voyait déjà dans les studios. 

Pierre Gérin nous apparut sous la 
forme d'un homme jeune, souriant avec 
malice et dont le regard semblait à mul-
tiples facettes. II fit une brève allocu-
tion de bienvenue, aussi soignée que sa 
coiffure, mais malheureusement aussi 
peu fantaisiste. 

— Vous voici dans le cinéma, une 
grande famille, nous sommes tous de 
la même famille, à nous de préserver 
cette atmosphère familiale. Nous met-
trons tous nos efforts en commun, fa 
mtliè rement, familialement... 

Le tout enveloppé dans une grâco» 
souriante qui nous faisait lorgner du 
côté de Jean Lods en nous demandant 
lequel des deux était le vrai direc-
teur (5). 

Ces quelques paroles ne nous im-
pressionnèrent pas outre mesure, et Ton 
convint de prendre une attitude respec-
tueuse devant monsieur le directeur. 

Il fallut attendre l'arrivée de Lucien 
Bonhome (6) pour découvrir le défaut 
de la cuirasse. Bonhome s'aperçut que 
le directeur n'abordait jamais un étu-
diant que de cette façon : 

(Suite page 13.) 

DEPUIS LE 9 MARS ARTISTES ET TECHNICIENS DU DOUBLAGE SONT EN GRÈVE 

Les "étoiles sans lumières" veulent être mieux "éclairées" 
CLAUDE AUTANT-LARA déclarait 

un jour avec un sourire ironique: 
« Un des plus sûrs moyens, de 

défendre le cinéma français serait do 
s'arranger pour que le doublage d'un 
film étranger coûte cinquante mil-
lions ! » 

Ce n'était qu'une boutade, bien sûr, 
mais non dénuée de fondement : il n'y 
a qu'à comparer quelques chiffres pour 
s'en convaincre. 

L'exploitation des seuls films étran-
gers doublés représente 55 p. 100 des 
recettes globales de nos salles de ci-
néma. 

Or, tandis que le devis de réalisation 
d'une film français oscille entre 5* et 
100 millions, le coût du doublage d'un 
film (déjà amortudans son propre pays) 
n,e dépasse jamais 1 million et demi et 
n'atteint même ce chiffre que lorsque 
l'œuvre est d'importance, chargée, en 
dialogues et doublée avec soin. Pour les 
films de seconde zone (westerns, par 
exemple), on arrive à peine au million. 

Comparez ces chiffres1 et demandez-
vous s'il n'y a pas quelque chose d'ab-
surde au royaume de la « libre » con-
currence ? 

C BPBN-DANT, en réalisant une re-
valorisation de leurs cachets et 

salaires, acteurs et techniciens de la 
post-synchronisation n'ont, en l'occur-
rence, pas l'intention de régler par cet-

te seule revenldication le problème, si 
vaste, d'une plus juste parité e'ntre 
films étrangers et français. 

Il y a un fait : le doublage existe . 
et, du moment qu'il existe, ils veulent 
en vivre. 

Qu'on en juge: si leurs revendications 
étaient agréées dans leur intégralité, 
les devis dé doublage ne subiraient 
qu'une augmentation de 10. à 12 p. 100: 
c'est-à-dire qu'il resterait encore une 
marge de plus de i'S millions entre le 
plus onéreux des films doublés et le 
moins cher des films français 

Les prétentions des acteurs et techni-
ciens de la synchro sont non seulement 
modestes, on le voit, mais elles sont 
justifiées à plus d'un titre. 

l" Il est incontestable qu'en « prê-
tant » leur voix à, des vedettes étran-
gères, les acteurs français sont, pour 
plus de la moitié, dans la somme de 
ipre3tige dont elles jouissent hors de 
leurs frontières : qui connaîtrait, en 
France,. Cary Grant, Gréer Garson, 
Spencer Traey, etc., s'ils ne « par-
laient » notre langue? Or, le cachet de 
leur « doubleur » oscille entre 30- et 
50.000 francs (80 à 140 dollars) ! Pour 
doubler Ingrid Bergman dans Jeanne 
d'Arc (film * locomotive »), Paula De-
lielly a touché... 52.500 francs ! Pour 
que Franchet Tone parle français dans 
L'Homme de la tour Eiffel, il en a 
coûté moins de 30.000 francs. 

Les rôles secondaires sont payés 
1.500 francs le' cachet. 

Le réalisateur à qui incombe toute 1» 
responsabilité du doublage et qui se 
substitue à un Frank Capra ou à un 
Wiliaim Wyler, pour diriger dés comé-
diens français, est payé soit 7.000 francs 
la bobine de 300 m., soit 15.600 francs 
la semaine. En bas de l'échelle des sa-
laires, le projectionniste (dont la tâche 
est délicate) reçoit 4.500 francs par se-
maine. ■ • -. - . - ' • . - y 

Ajoutez que, ce travail étant saison-
nier, un technicien doit s'estimer heu-
reux s'il est employé six mois par an et 
que moins Ide 20 p. 100 des acteurs de 
synchro parviennent à vivre de leur mé-
tier. " . 

2" Outre' le talent nécessaire à qui-
conque embrasse la profession dè co-
médien, l'acteur de synchro doit possé-
der des dons particuliers pour soumet-
tre son jeu aux expressions de visage 
et au rythme de l'artiste à la place de 
qui il parle. Sans compter que le texte 
français, souvent torturé pour qu'il 
« colle » du point de vue longueur et 
mouvement des lèvres au texte original, 
n'est pas toujours facile à dire. Enfin, 
ce labeur minutieux, .opéré dans la de-
mi-obscurité de studios dont l'air est 
vicié, est physiquement «épuisant. 

Ainsi s'explique que certains acteurs 
(dont plusieurs ont acquis, par ailleurs, 
la notoriété : Jean Davy, Brochard, 

Jacqueline Porel, Jean Marchât, Monv 
Dalrnès, Jean Chevrier, etc.), que ces 
acteurs, donc, soient devenus des vir-
tuoses du doublage. Or, phénomène pa-
radoxal, ils sont victimes de l'accrois-
sement de leùr « productivité », puis-
qu'on réalise, aujourd'hui, en trois ou 
quatre jours, des doublages qui, en 
1931, auraient réclamé près d'un moi* 
de travail. 

Ces points précisés, quelles sont les 
revendications des acteurs et des tech-
niciens ? Nous savons déjà que, satis-
faites, elles n'entraîneraient pas un dé-
bours supérieur à 10-au 12 p. 100, selon 
les cas. Nous vous épargnerons donc 
des colonnes de chiffres par poste d'em-
ploi. Mais vous aurez une idée suffi-
sante de leur modicité en sachant, par 
exemple, que, pour le doublage d'un rôle 
de plus -de 200 lignes (c'est-à-dire d'un 
rôle de grande vedette, le rajustement 
prévoit la somlme « exorbitante » de... 
64.500 francs ! 

Ces demandes de rajustement ont été 
entérinées par : André Luguet (prési-
dent d'honneur du Syndicat national 
ides acteurs), Claude Autant-Lara (pré-
sident du Syndicat des techniciens), 
■Jacques Dumesnil (pour le conseil 
syndical du Syndicat national des ac-
teurs) et Fernand Gravey (pour le bu-
reau des vedettes). 4 

(.Suite page 14.) 

" CHÉRI" reviendra dans les bras de... 
T IENS, Marcelle Chantai !... » dira 

le grand public parisien! en re-
trouvant son nom en tête du 

* -générique de Chéri. 
Un 9 février, près !du romantique parc 

Monceau, naquit Marcelle Favrel, fille 
unique d'un père agent de change et 
d'une mère mondaine. La famille Favrel, 
influencée par sa situation plus qu'ahée, 
comptait le cinéma au nombre de ses 
préjugés: «...Il n'était absolument pas 
question pour moi de théâtre et de mé-
tier quelconque, encore moins celui d'ac-
trice.» Entre une «gouvernante, femme 
plus que dévouée » et une mère, veuve 
cinq ans après la naissance de son en-
fant, la vie coulait des heures calmes et 
mondaines. La jeune Favrel, dont la 
santé n'était pas excellente, paraissait 
promise aux coutumes du « monde pa-
risien » : Opéra, Bois de Boulogne, Fau-
bourg Saint-Monoré. 

«J'avais la plus grande admiration pour 
ma mère, et je me souviens même de 
ma première- exigence enfantine: ne 
pourrais-je ipas avoir des chaussons de 
danseuse ? » Inutile d'ajouter que la pe-
tite Marcelle eut ses chaussons, qu'elle 
essaya aussitôt sur une valse de Chopin. 
« L'enfant possède un don certain... », 
s'extasiait le chœur familial, aux «cinq 
à sept » de Mine mère. 

_ A cette passion de la danse devait bien-
tôt s'ajouter celle de la musique (« ...ma 
fille joue du piano avec deux doigts ! 
Elle apprendra le solfège... »), puis du 
chant. « Ma mère fut très flattée de 
cette dernière découverte, et j'entrais au 
Conservatoire avec dispense, car je n'avais 
que 16 ans et demi. » 

A 18 ans, Marcelle Favrel devient 
Mme Jefferson-Cohn, en épousant un ri-
chissime banquier anglais qui s'enorgueil-
lit de sa voix, mais arrête court les leçons 
de danse : « ...Si vous tenez à chanter, 
soit, mais une fois ou deux par an... aux 
galas de charité, s Mme Jefferson-Cohn 
chante Thaïs à l'Opéra, niais doit refu-
ser un engagement au Metropolitan de 
New-York, Un-soir, elle constata : «...Je 
vivais trop nies rôles pour aimer le chant, 
avec sa gaîté factice et ses chagrins en 
mesure...» 

Un jour mémorable de 1929, le ban-
quier annonce son intention de s'intéres-
ser au cinéma, amène les techniciens d'un 
film, L'Affaire du collier de la Reine, pré-
sente la plus grande vedette de l'époque, 
Pola Negri, et s'intéresse plus à la femme 
qu'à l'actrice. 

Grande star jusque dans ses fantas-
tiques exigences («Quinze paravents pour 
qu'on ne me voie pas tourner »...), Pola 
Negri se voit un beau jour licenciée par 
le producteur. «Qui sera la comtesse de 
La Motte?». — «Mme Jefferson-Cohn, 
dit le metteur en scène Ravel, elle a toute 
ma confiance... » 

« Je ne dormis pas de la nuit..;. » Les 
essais ont lieu aux studios de la rue 
Francœur, où elle « se jette à l'eau », c'est 
l'expression qui convient, «sans se-ren-
dre compte de ce qu'elle fait »... Les 
producteurs acquiescent : elle sera Jeanne 
de La Motte dans L'Affaire du collier 
de la Reine, que l'on tourne d'abord en 
muet, puis en 25 % parlant (ce sont les 
débuts du parlant). Le film sort et... c'est 
un succès ! 

Le parlant, posant le problème de la 
diction, la nouvelle vedette demande eon-
seil au grand comédien Granval qui lui 
accorde une audition : « Je n'ai rien à 
vous apprendre... Il faut vous roder au-
près du public... Partez en tournée. » 

Facile'à dire, car notre mari-banquier 
apposait son veto, mais André Hugon, 
metteur en scène, réussit à faire fléchir 
le veto : en. 1931, Mme Jefferson-Cohn 
tourne La Tendresse, d'après une pièce 
mélodramatique de Bataille, avec Jean 
Toulout, le bourreau des cœurs du mo-
ment. Elle divorce du banquier Cohn et 
se retrouve libre sous le nom de Mar-
celle Chantai. 

«Voulant conserver, mes initiales M.C., 
je me mis à chercher dans le gros La-
rousse. J'y ai trouvé Chantai. » 

Avec son curieux principe commercial 

quelque temps, puisqu'on les - retrouve-
chez Pathé-Nathan, seules vedettes payées 
à l'année' : "Ait nom de ta loi, Antonio, 
Romance, hongroise, L'Ordonnance. Mar-
celle Chantai a un penchant pouf l'his-

. tojre", à la manière. d'Octave Aubry, -la 
psychologie de Maurois, Cocteau, Ara-
gon, Colette... et c'est avec un «enthou-
siasme littéraire»-qu'elle tourna Anwk, 
d'après Te roman dé Zweig, un' de ses au-

: tëïïr's préférés... Puis c'est le krach Pàthé-
■ Nathan. ... • . . ... 

. " L'écran est habitué à son visage": Bac-
cara, " La Porte du large,- Nitchevo- ou 
l'agonie d'un sous-marin, que le pacifique 
Baroncelli réalisa pour la seconde fois 
mais avec. Harry Baur, .en 1934, -La. Gon-
dole aux chimères, L'Ile des veuves, tour-
né en Angleterre en 'deux versions. 

L'Affaire .Lafarge, La 'Tragédie impé-
riale, où Harry Baur en Raspou'tine émut 
aux larmes Marcelle Chantai durant tou-
tes les répétitions, affirment sa person-
nalité. La guerre tonne dans le lointain. 
Pabst ' v ient ' tourner chez nous un mé-
diocre jeunes filles en détresse: 1 ' 

Vient l'occupation. Marcelle Chantai 
se refuse à jouer pour les nazis de la 
Continental et elle fuit en Suisse, où 
elle crée des œuvres théâtrales,, reprend 
les classiques : Tartuffe, .de Molière. . 

1945 voit son retour à 'Paris : « Il n'y 
a plus de place-pour vous», lui dit un 

Marcelle CHANTAL 
ex-comtesse de La Motte 
ex-victime de Fantomas 

de tourner un même film en quatre ver-
sions étrangères dans les mêmes décors, 
les mêmes costumes et sous les mêmes 
éclSirages, la Paramount ouvre ses stu-
dios de Joinville-le-Pont, sous la direc-
tion d'un citoyen du nom de Kane. En-
gagée en même temps que Gaby Mprlay, 
Marcelle Chantai-y tourne quatre films 
où on lui fait copier Claudette Colbert : 
Le Secret du docteur, Le Réquisitoire, 
Toute sa vie, Les Vacances du diable... 

Ce système de calque total, où les «ar-
tistes sont des manœuvres et les techni-
ciens des copistes», chacun travaillant 
à la chaîne, dé 7 heures du matin à 9 
heures du soir, lui donne là nausée, et 
Mârcelle'Cnantàl quitté"'Paramount, dont 
elle garde un souvenir cuisant : elle eut 
les mains ébouillantées en tournant Le 
Réquisitoire. 

Il lui faudra encore subir à Berlin le 
tournage d'un film «abominable» qui 

f J 

11 février 1950 : Pierre Billon tourne 
la première scène de « Chéri » qui 
retrouve son ancienne maîtresse. 

(Pli. AGIP.) 

Cette intrigante comtesse de La 
Motte, impliquée dans « L'Affaire du 
collier de la Reine » sera fouettée 
et marquée au fer rouge en place 

de Grève 

n'a jamais vu le jour en France, où le 
metteur en scène ne parlait pas un mot 
de français, hormis quelques jurons bien 
sentis et cassait les chaises pour calmer 
ses colères : Vingt-quatre heures de la vie 
d'une femme, d'après un roman de Stefan 
Zweig. 

Gaby Morlay et Marcelle Ohantal sem-
blent lier leur destin d'actrices durant 

Marcelle Chantai semblait destinée 
aux héroïnes de tragédie i Marie 
Capelle, dame Lafarge, dans « L'Af-

faire Lafarge ». 

producteur, et elle tente de lui prouver 
le contraire : Le Vent qui vient de loin, 
pièce de Pierre Rocher, La Machine in-
fernale, ■ en Allemagne, où elle obtint 
vingt-sept rappels. 

«C'est Christian Bérard qui créa mes 
costumes... Il faisait naître un nouveau 
personnage sous ses doigts.- » 

On l'entrevoit enfin à l'écran : Fanto-
mas contre Fantomas, et, comme si l'on 
voulait se venger de son absence, le rôle 
exige qu'on lui rase les cheveux à 2 cm. 

Coup de téléphone de Feuillère : « Je 
veux auprès de moi une jolie femme qui 
me prendra mon mari. Ce sera vous.» Et 
c'est Julie de Carneilhan. 

« Mais quand j'ai signé le contrat de 
Chéri, j'étais folle de joie... Je ne me 
rendais pas compte de la complexité de 
cette Léa que j'allais incarner. » 

Bob BERSUT. 



Le trust Hachette 
n'empêchera pas 

L'ÉCRAN 
de défendre le 
cinéma français 
IL fut un temps où l'on ne trouvait 

pas L'Ecran - français dans les. kios-
ques. C'était pendant l'occupation. . . 

, Lundi dernier, il s'en est fallu de peu 
que, pour la première fois, depuis cinq 
ans, vous ne trouviez pas votre Ecran 
chez votre marchand de journaux ha-
bituel. ■ 

• L'oppression du « trust vert » rem-
plaçait l'oppression vert-de-gris. 

• En effet, le « trust vert » — autre-
ment dit la maison Hachette, qui a sour-
noisement mis la main sur les N.M.P.P. 
— avait décidé de tenter un coup de 
force pour le 1er avril. H s'agissàit de 
nous obliger à remettre à cet organe de 
diffusion l'intégralité de notre « pa-
pier ». Cet utimatum prévoyait que si 
•nous persistions à confier une partie de 
nos Ecrans à d'autres organismes de dif-
fusion (les Messageries régionales, pour 
ne rien' vous cacher), les N.M.P.P. ces-
seraient de diffuser le papier que nous 
leur confions à elles. 

Nous estimons que lorsque L'Ecran a 
des difficultés, nous devons en avertir 
nos lecteurs. L'Ecran se bat pour 
.la liberté depuis son premier jour d'exis-
tence (clandestin), quand le trust Ha-
chette se déshonorait en distribuant la 
presse nazie exclusivement. Ce n'est pas 
aujourd'hui que nous cesserons. 

Or, la loi du 2 avril 1947, qui régit la 
diffusion de la presse, cette loi pour 
laquelle nous nous sommes battus dans 
la clandestinité, est formelle : « La dif-
fusion de la presse imprimée est libre », 
porte-t-elle en exergue. 

Depuis le vote de cette loi, Haohette 
n'a cessé de chercher les moyens de la 
« tourner ». Ce trust a cru avoir trouvé 
ces moyens. Ce trust a cru le moment 
venu de rétablir son monopole. Ce qui 
aurait aliéné non seulement notre li-
berté de diffusion, mais aussi notre li-
berté d'expression : Haohette nous eût 
diffusé à sa guise, selon son bon plaisir, 
Selon que ce que nous écrivions lui eût 
plu ou non. 

L'alerte a été chaude. 
Vingt-deux autres hebdomadaires, en 

plus de L'Ecran, étaient menacés par ce 
coup de force. Notre confrère Les Let-
tres françaises a assigné Hachette en 
référé et a obtenu gain dé cause pour 
l'ensemble des journaux menacés. Un 
administrateur provisoire a été nommé 
par le tribunal, chargé de veiller à notre 
diffusion par les N.M.P.P. 

Mais ce n'est pas fini. Le brain-trust 
du Trust ne se tient pas pour battu. 
La presse démocratique est menacée 
dans son existence. 

Aidez-nous à mener ce combat. 
Défendre votre Ecran, c'est défendre 

le cinéma f rançais, c'est combattre pour 
l'indépendance nationale et pour les 
moyens d'expression français. 

Vous pouvez nous aider efficacement, 
tout de suite,- en participant à la 

GRANDE SOUSCRIPTION 
NATIONALE DE LA PRESSE 

DEMOCRATIQUE 
Souscrivez pour L'Ecran français. De-

mandez-nous des listes de souscription. 
L'Ecran est votre hebdomadaire de 

cinéma, libre et propre. 
L'Ecran défend les libertés démocrati-

ques, l'indépendance nationale et le ci-
néma pour la Paix. 

Contre le Trust vert. 
Contre l'asservissement au:: monopo-

les. • . 
Aidez-nous ! 

Solidarité aux grévistes 
que "L'Écran" parraine 

Nos lecteurs ont versé cette semaine : 
Café Raynal : 500 francs;' Anonyme : 
500 francs; M. Brare : 100 francs; M. 
Barentin nous a apporté lui-même un 
magnifique ' colis de légumes et fruits... 
qui ■ s'accompagne pour Pâques, d'un 
deuxième colis frère. ... 

Les dons en argent et en nature doi-
vent être envoyés à l'administration de 
L'Ecran français, 10, rue Vézelay, Pa-
ris («•). 

LE COQ AU COCA-COLA 
Une recette de Pathé, par 
M. A. Remaugé, financier 

Qui dit grande industrie fit banque, dit financiers. 
Contrairement à ce qui.se-passe en Amérique, les grands financiers de 

cinéma sont, en France, méconnus du grand public. Réparer cette lacune de 
temps en temps, ne 'semble pas mauvais, ne serait-ce que pour une meilleure 
compréhension des choses. 

Un de ces hommes vient d'ailleurs de se mettre particulièrement en vedette, 
ct.il est opportun d'évoquer ici son nom : il s'agit de M .Adrien Remaugé. 

M REMAUGE est le prési-
dent très influent de la Con-

9 fédération Nationale du Ci-
■ néma Français, qui est l'or-

ganisation rassemblant nos producteurs, 
nos propriétaires de studios et de labora-
toires, nos distributeurs et nos exploitants. 

Il est aussi-— et c'est important — l'ad-
ministrateur directeur général de la mai-
son Pathé (Société Nouvelle Pathé Ci-
néma), qui demeure notre plus important 
groupe cinématographique, un des seuls 
à disposer d'une grande «concentration 
verticale» : c'est-à-dire à posséder de 
puissants moyens pour, à la fois, produire, 
distribuer et exploiter des films. Malheu-
reusement, pendant l'année 1049, 'a mai-
son Pathé n'a elle-même rien produit; M. 
Remaugé estime le nombre ■ de films 
produits en France trop élevé ; c'est 
un point de-vue, on le-sait, qui est. loin 
d'être partagé par tout le monde... 

Reçu à l'Ecole polytechnique en 190S 
(les polytechniciens jouent un très grand 
rôle dans la maison Pathé), M. Remaugé 
se spécialisa rapidement dans l'électricité 

M. Adrien Remaugé. 

et ses diverses applications — le cinéma 
n'étant en somme que l'une d'elles. 

Ainsi il fut et reste un des principaux 
administrateurs de la Société Financière 
Electrique, société d'investissement jouant 
un très grand rôle dans la gestion des 
grandes affaires d'électricité, et liée no-
tamment à la Cie Française Tihomson-
Houston, représentante en France de la 
Thomson-Houston International Electric 
des Etats-Unis. 

Homme des tramways électriques : tel 
apparaît surtout M. Remaugé, Il joue un 
rôle capital dans les sociétés d'exploita-
tion de ces transports en commun. 
• Lorsque, pour aller dans un cinéma Pa-
thé, voir , un film Pathé, le spectateur "de 
Bordeaux, de Rouen ou de Tunis prend le 
tram, cela intéresse directement notre fi-
nancier. .. ..-

On doit noter d'ailleurs que dans ces 
affaires de tramways, le rôle de Thomson-
Houston est déterminant, notamment par 
les. participations qu'elle y- détient ; et 
aussi que partout on y découvre la pré-
sence agissante de la banque Morgan, 

maîtresse de la Thomson-Houston Elec-
tric. La banque Morgan constitue le plus 
puissant groupe financier du monde. Evi-
demment, elle, s'intéresse au cinéma : à la 
grande société d'Hollywood R.K.O., par. 
exemple, à laquelle la maison Pathé est 
liée par une série d'accords.-« Dans le 
domaine de la production, disait un com-
muniqué sur la maison Pathé, paru dans 
VAgence Economique et Financière du 15 
juin 1947, la base dé la politique adoptée' 
demeure l'entente avec la société amé-
ricaine R.K.O. ». 

Comme il est normal en matière d'af-
faires électriques, M. Remaugé a aussi 
l'occasion, notamment à la Société Finan-
cière Electrique, de collaborer avec M. 
Mercier, grand spécialiste en ce domaine 
en France, et dont le sort est étroitement 
lié à la banque Rothschild. 

Morgan, Rothschild : on. voit que M. 
Remaugé appartient à ume grande,filière; 
et que, lorsqu'il s'exprime, on a toutes les 

- raisons de penser que son opinion est 
autorisée. 

•k 

AU cours de la dernière assemblée gé-
nérale de la Confédération Nationale 

du Cinéma Français, son président, dans 
le discours d'usage, disait aux patrons 
assemblés : 

«Il nous faut faire plus que d'autres, 
parce que nous sommes l'objet de pré-
ventions devenant chaque jour plus illégi-
times : désordré, absence de culture, de 
moralité, de saines traditions, que sais-
je ?... Tout cela nous vaut un discrédit, 
une déconsidération qui se manifestent 
en maintes circonstances... » 
: Et il ajoutait : 

« Aussi c'est à gagner les lettres de no-
blesse du cinéma que nous nous appli-
quons... Pour cela je fais appel à tous pour 
qu'on banisse des cœurs le scepticisme 
l'esprit de dénigrement, l'égoïsme, l'isole-
ment négatif et stérile, dont l'une des 
formes est l'individualisme 'anticorporatif, 
pour qu'à travers nos petites querelles et 
les petits aspects de nos intérêts, on sache 
apercevoir les voies fondamentales qui 
s'ouvrent à nous et pour que l'on s'oriente 
résolument, selon des vues généreuses et 
larges, vers le mouvement, créateur à» 
prospérité et de succès.» 

Le président de la Confédération ne 
■précisait pas alors quelles étaient ces 
voies fondamentales, ces vues généreuses 
et larges. Il l'a fait depuis, dans une in-
terview qu'il a accordée à Paroles Fran-
çaises. 

M. Remaugé y a affirmé tout d'abord 
de façon formelle, que les coproductions 
constituaient,1 selon lui, le seul moj^en 
d'arrêter l'asphyxie du cinéma français. 

«Mais, demande le journaliste, les 
films en coproduction emploieront peu ou 
pas dé vedettes françaises ? » 

— Les étrangers venant tourner chei 
nous amèneront en effet 'deux ou trois 
de leurs vedettes. Mais ce sont des acteurs 
français qui seront engagés pour les rôles 
secondaires. 

— Le scénario sera de quelle nationa-
lité ? 

— Il est évidemment choisi par la so-
. ciété étrangère puisque le film est destiné 
|à une clientèle étrangère. 

— Et le metteur en scène ? 
— Etranger également. Mais si le film 

comporte une version doublée, il offrt 
aussi une chance à un jeune metteur en 
scène français, qui en assurera la réali-
sation. » 

On remarquera, non seulement que M. 
Remaugé parle d'une version doublée (et-
non d'une version directement enregis-
trée), mais encore qu'il considère cette 
deuxième version comme hypothétique. 

Ainsi, ce grand financier, qui parle en 
connaissance de cause, expose-t-il en subs-
tance que le cinéma français est mort et 
que c'est dans la confection, par les Amé-
ricains, de films américains, que réside 
l'avenir de nos studios. ■ 

it 

O N ne s'étonnera pas que des propos 
aussi caractéristiques, dans la bouche 

d'un, homme aussi représentatif, aient sou-
levé une légitime émotion. 

• D'autant plus qu'ils s'accompagnent de 
mesures ou de projets très précis, allant 
dans le sens indiqué par M. Remaugé : 

— Nombreuses coproductions en prépa-
ration, cependant que M. Jaeger, sous-
directeur du Centre National du Cinéma 
et grand défenseur du cinéma français, 
est évincé. 

— Grève des producteurs français qui 
viennent de se déclarer « dans l'impossi-
bilité matérielle et morale d'entreprendre 
de nouvelles productions dans les condi-
tions actuelles». Autrement dit,"à l'heure 
où les Américains se préparent à occuper 
nos studios, nos producteurs se décide-
raient à les déserter sans combat... 

En fait, ce combat, innombrables sont 
ceux qui sont décidés à le mener : acteurs, 
techniciens, travailleurs du film, et aussi 
la masse des spectateurs. Tous veulent un 
cinéma français, et leur action unie a une 
portée énorme, comme on l'a déjà vu en 
1948. Il est donc douteux que le point de 
vue de M. Remaugé l'emporte. 

Et il convient de ne pas oublier que 
notre production cinématographique garde 
une grande chapce : celle d'être essentiel-
lement le fait, non pas d'une ou deux 
grandes maisons, du genre Pathé, qui sont 
nécessairement dépendantes d'intérêts fi-
nanciers internationaux, mais de petits et 
moyens producteurs qui aiment leur mé-
tier et pour qui l'arrêt d'une production 
nationale équivaudrait à un suicide. 

Dans les conjonctures économiques 
actuelles, il arrive que ces petits et moyens 
producteurs se trouvent dans une situa-
tion délicate. -

■ Mais c'est la rage au cœur qu'ils aban-
donneraient définitivement le cinéma. 

Pour eux, les solutions à la situation 
présente sont très différentes de celles 
du groupe Morgan. 
- Ces solutions existent. Il nous faut les 
rechercher tous ensemble. ' . 

Pierre BL0CH-DEUHAIE. 

POUR UN VASTE ESSOR DES CINÉ-CLUBS DE RÉALISATION 

Faites vous-même le cinéma 
oui ne veut pas vous donner 

III.- Réalisons d'abord des 
chroniques familiales et sociales 
A INSI donc, nous avons constaté que la plupart 

des caméras (qu'elles fussent maniées par des 
professionnels ou des amateurs) négligeaient la 

plus grande partie — et, èn même temps, la plus belle 
part — de leur mission qui est de saisir la nature sur 
le vif. 

Certes, comme disait M. de la Palisse, pour faire du 
cinéma, il faut avant tout avoir les moyens qui per-
mettent d'en faire : il y a d'abord des problèmes 
d'organisation, d'équipement et de gros sous qui se 
posent. 

Naturellement, ces problèmes, nous les examinerons 
avec vous (et nous constaterons enseimfo'e qu'ils sont 
compliqués mais non insolubles). 

Mais, pour l'instant, supposons-les résolus : vous êtes 
parvenus à créer un solide « ciné-club de réalisa-
tion »; vous avez du matériel et votre trésorier a de 
quoi vous acheter de la pellicule. 

Comment allez-vous utiliser vos richesses ? 

^rJt^i'TimctrCi 

Trouver un sui 
E N matière de cinéma, il est une règle qui, elle, ne 

connaît pas d'exception. La voici : 
ARTICLE PREMIER. — Pour faire un BON FILM, 

ii faut d'abord avoir un BON SUJET ! 
Or, contrairement à ce qu'une vaine production ten-

drait à nous faire croire, ce sont les bons sujets qui 
manquent le moins. 

Il suffit de savoir regarder autour de soi et de dé-
gager, des vingt-quatre heures quotidiennes de la vie, 
les instants les plus significatifs pour faire des films 
passionnants. Ce sont de faux bons sujets que ceux 
qui ne doivent leur sel qu'à des scénarios extraordi-
naires, à des aventures fabuleuses... Et, à propos de 
fables, on peut affirmer que le véritable trésor du 
cinéaste est comme ce champ que le laboureur de La 
Fontaine laisse à ses enfants : votre trésor à vous, qui 
avez envie de faire des films, c'est, sinon votre champ, 
du moins votre maisorr, votre famille, votre rue, vos 
amis, votre travail, vos compagnons de travail, vos dis-
tractions, les événements marquants qui se déroulent 
soit dans votre quartier, soit dans votre localité. 

Voulez-vous quelques exemples de ces chroniques fa-
miliales et locales que nous vous proposons. En voici : 

• i° Vingt-quatre heures de la vie d'un membre de 
votre groupe et des siens, qui vous permettraient de 
suivre une famille, de son lever à son coucher, dans ses 
occupations, dans Isa lutte avec les difficultés quoti-
diennes de l'existence, dans ses plaisirs aussi. 

2° Dimanche matin : La (relative) grasse matinée; 
la toilette des gosses; le marché avec ses sventaires 
et ses vendeurs de journaux; plan de bataille pour la 
sortie de l'après-midi etc. 

3° Fiançailles : Quelqu'un de votre entourage vient 
de se marier. Faites-lui revivre le temps de -ses fian-
çailles : ce qu'il fait; ce qu'elle fait; comment ils se 
sont -connus; la grande décision; les visites familiales; 
le tour dss amis d'elle et de lui; la course au logement; 
l'établissement du budget futur; visites 'dans les maga-
sins; étude comparée des catalogues; démarches, for-
malités et îé mariago, enfin. 

4° Fête : Chaque année, un groupement, auquel vous 
• appartenez, organise une fête. Votre ciné-club de réali-

sation tournera un film sw les coulisses de cette fête 
pendant sa préparation et tandis qu'elle se déroule; 
les soucis des organisateurs; la quêté des lots pour la 
tombola chez les commerçants et amis; le Système 
« D » et ses applications; la décoration de la salle; 
les intermèdes, etc. 

5° L'actualité locale : Enfin, il est bien évident que 
les manifestations de toute sorte qui peuvent se dé-
rouler dans votre localité contiennent les éléments de 
très intéressants reportages filmés. 

On saurait sans peine multiplier de tels exemples 
presque à l'infini. 

Maintenant, ne dites pas que des films de ce genre 
n'intéresseront qu'un petit groupe de gens et, plus 
particulièrement, le groupe de ceux qui auront parti-
cipé à leur réalisation; mais que la grande majorité 
du public que l'on aura convié à les voir repartira 
déçue. 

C'est absolument faux : sans même parler des suc-
cès triomphaux remporter par les films de Joris Ivens, 
Sans même souligner que La Bataille du rail a été 
tournée dans des conditions proches de celles qui sont 

» à la portée des amateurs, sans même faire état des 
iéclamations de plus en plus fréquentes de specta-
teurs qui se plaignent que les exploitants les 

• privent trop souvent de bons films documentaires de 
première partie, en voici une simple preuve dont aweun 
de ceux d'entre vous qui font partie d'un ciné-club 
ne contestera la valeur : lorsqu'une séance est consa-
crée à une rétrospective sur la naissance du cinéma, 
on constate ceci : les sombres drames des années 1908, 
avec main sur le cœur, genoux en terre et déclama-
tion muette, provoquent immanquablement le fou rire; 

7 qu'on nous pardonne l'expression, mais c'est « l'emboî-
tage automatique ». 

Au contraire, les bandes toutes simples des frères 
Lumière, qui ne comportent qu'un plan unique et ne 
durent qu'une ou .deux minutes, telles que l'arrivée du 
train, la sortie des usines, le repas de bébé, la partie 
de cartes ou la promenade en bateau, sont toujours ac-
cueillies avec sympathies, intérêt... voire une pointe 
ci émotion. . 

Allons même plus loin et disons que si, après qua-
rante ans, le nom de Nanouk est encore dans nos 
mémoires et si nous retrouvons toujours avec le même 
plaisir sa bonne figure esquimaude, c'est moins parce 
que le film de Flaherty nous entraîne dans des régions 
rarement visées que parce que, grâce aux images qu'il 
110U3 propose, nous nous sommes faits de Nanouk un 
'ami, nous avons reconnu en lui. tout Esquimau qu'il 
soit, un semblable; en fait, au lieu du Grand Nord, il 
aurait pu habiter Pantin, Orléans ou Quimper, faire 
ses délices du bifteck pommes frites en place de 
viande de phoque, tel qu'il nous était présenté, nous 
l'aurions tout autant aimé. D'ailleurs, Antoine et An-
toinette n'habitent pas le Grand Nord, eux, et ne se 
nourrissent point de phoque; ce que nous voyons de 
leur existence quotidienne est bien banal et, cependant, 
nous nous sommes attachés à eux. Non, le cinéma 
n'a pas besoin de montrer des moutons à 'cinq 
pattes pour captiver : il lui suffit de montrer la vie 
celle qu'elle est, avec ses joies, ses peines, ses soucis 
et ses espoirs. 

Projets d'avenir 
C ERTES, les thèmes que nous venons de vous pro-

poser (à simple titre d'exemples) sont dépouillés 
à l'extrême. 

En effet, nous nous adressons plus spécialement ici 
aux membres de ciné-clubs de réalisation én voie de 
formation ou tout nouvellement créés.... voire à de 
futurs animateurs de clubs non encore nés. 

Mais supposons donc que vos oeuvres de début feront 
un peu figure d'exercices et que vos premiers films, 
une fois montés, ne représenteront pas plus de cinq 
à dix minutes de projection. 

Mais supposez que, dans les mois qui viennent, se 
constituent quelques disaines de ciné-clubs de réali-
sation... 

... que ces ciné-clubs aient entre eux des contacts 
fréquents, soit directement, soit, plus Simplement, par 
l'intermédiaire de L'Ecran français, ils pourront alors : 

1° Comparer leurs travaux, s'entraider (par des prfits 
de matériels, ou en réalisant les uns pour les autres 
un plan dont le tournage par le club qui en a besoin 
réclamerait un trop grand déplacement, etc.) et, bien 
entendu, échanger leurs filins. 

2° Et, surtout, à partir des courtes bandes tournées 
pa~ chacun d'eux, réaliser en commun un grand film 
de montage. 

Cî serait alors comme une sorte de gigantesque 
pique-nique cinématographique où les ciné-clubs de 
ïéalisation, au lieu d'apporter qui les hors-d'œuvre, 
qui le. rôti, qui le dessert, enverraient de saisissantes 
images de leur coin. 

Pourquoi n'arriverait-on pas ainsi à réaliser,- avec 
beaucoup de petits films, un grand film qui pourrait 
être quelque cfvose comme « un jour de vie en 
France... »? et qui dit qu'il ne connaîtrait pas un 
énorme retentissement ? 

On. voit que ces beaux projets d'avenir ne sont pas 
fatalement des projets pour un avenir lointain. 

Déjà l'idée fait son chemin 
N OS deux premiers articles nous ont déjà valu un 

certain nombre de lettres — toutes enthousiastes 
— et dont plusieurs contiennent des propositions 
concrètes dont vous trouverez les échos ci-contre, dans 
notre courrier des ciné-clubs de réalisation. 

C'est pourquoi, a-fin de multiplier les contacts entre 
vous et nous, nous répétons l'appel que nous vous 
avons adressé la semaine dernière : 

VOUS QUI AVEZ — OU PENSEZ AVOIR — LES 
MOYENS DE PARTICIPER EFFICACEMENT A LA 
FORMATION D'UN CINE-CLUB DE REALISATION, 

SOIT PARCE QUE VOUS POSSEDEZ DU MATE-
RIEL CINEMATOGRAPHIQUE, 

SOIT PARCE QUE VOUS AVEZ LA POSSIBILITE 
DE TROUVER (PARMI VOS PARENTS, AMIS DE 
TRAVAIL OU DE SORTIES, CLUBS SPORTIFS, DE 
CAMPING, D'ENTREPRISES, ETC.) LES ELEMENTS 
NECESSAIRES ET LA CONSTITUTION D'UN 
NOYAU DE DEPART, 

SOTT, ENFIN, PARCE QUE CE CINE-CLUB D£ 
REALISATION, VOUS L'AVEZ DEJA CONSTITUE, ■ 

ECRIVEZ, DES AUJOURD'HUI, A « L'ECRAN 
FRANÇAIS », 10, RUE VEZELAY, PARIS (8") POUR 
SIGNALER VOTRE EXISTENCE ET VOS MOYENS 
D'ACTION. 

NOUS PUBLIERONS VOS COMMUNIQUES AFIN 
DE PARTICIPER A L'ELARGISSEMENT DE VO-
TRE GROUPE INITIAL ET DE VOUS AIDER A 
MULTIPLIER LES CONTACTS ENTRE VOUS. 

13 AR ailleurs, nous tenons, dès à présent, à vous 
, faire savoir que nous n'avons nullement, à L'Ecran 

français, l'intention de jouer les conseillers lointains et 
dédaigneux : nous ne sommes pas de ceux qui lancent 
def idées dans le vague en disant : « La voici; pre-
nez-la pour ce qu'elle vaut et débrouillez-vous avec ! » 

Au contraire; nous voulons mettre la main à la pâte 
avec vous. 

Ainsi, dès aujourd'hui, pouvons-nous vous annon-
cer que, de notre côté, nous nous organisons pour 
constituer une équipe de jeunes techniciens (anciens 
d© FI.D.H.E.C, etc.) qui pourront vous aider à re-
chercher la solution de cas d'espèce, qu'il soit çuestion 
d'organisation ou de technique, de réalisation (ou du 
tout mêlé) et qui, dans la mesure du possible, se 
rendront sur place pour -examiner avec vous ces pro-
blèmes. 

François T1MMORY. 
(A suivre.) 

LA SEMAINE PROCHAINE .-

LA QUESTION GROS SOUS. 

Et voici 
le facteur ! 

Du Mans : M. Re-
bert Cransac, prof es-, 
ssur au lycée du Mans, 
secrétaire du C.C. de 
cette ville... et membre 
du bureau du C.C. 
amateurs de la Sarthe, 
nous félicite de vouloir 
donner un sang nou-
veau au ciné m a 
d'amateurs. Il se plaint 
du manque de cultu-
re cinématographique 
(autre que technique) 
de la plupart des 

cinéastes amateurs qui, ignorant les classiques du ci-
néma (parce qu'ils ne fréquentent pas les ciné-c'.ubs de 
projection), s'entêtent à faire du « remake surréa-
liste ». - ' 

Et voici sa proposition : « Personnellement, écrit-il, 
j'ai un matériel cinématographique complet en 16 mm., 
caméra Pallard, projecteur Heurtier, visionneuse et... un 
peu d'argent Je cherche des copains « cinéphiles, ci-
néastes » voulant chercher (et non plagier au nom 
d'une prétentieuse « avant-garde- »). Me voilà en 
panne pour mon film d'essai intitulé « Court-circuit ». 
Il me manque une excellente jeune comédienne pour 
tenir le seul rôle féminin du film. Allo ! Allo ! Ici, Le 
Mans. Qui veut se joindre à nous ? » 

De Paris, signalons deux lettres fort intéressantes. La 
première est de M. Michel Haddad, qui nous avise que 
ses camarades et lui possèdent un équipement suffi-
sant pour réaliser un film et qu'ils seraient disposés à 
aider à la création d'un de ces ciné-clubs de réalisa-
tion.' L'autre letttre est de M. Boudot qui, lui aussi, 
met son matériel très complet et sa grande expérience 
à la disposition d'un groupe qui en aurait l'emploi. 
Cette offre est d'autant plus cordiale que, faute de 
ressources suffisantes, il a dû renoncer à faire du 
cinéma à titre personnel. « Hélas ! nous écrit-il en 
conclusion d'un exposé très documenté et auquel, avec 
sa permission, nous nous référerons ultérieurement. 
hélas l c'est vraiment un sport pour les riches. » 
Amère constatation, mais parfaitement C\ASW -■> iïia 
la mesure où l'on veut le pratiquer individuellement. 

Dés aujourd'hui, nous écrivons à MM. Haadad et 
Boudot pour demander s'ils nous autorisent à publier 
itu- adresse complète ou si, au contraire, ils préfèrent 
qre leurs correspondants éventuels écrivent à L'Ecran 
français qui fera suivre. 

Nous vous ferons connaître leur réponse. 
(A a propos, rappelons à tous nos amis, lorsqu'ils 

nous prient de passer un communiqué, qu'ils ne man-
quent pas de préciser s'ils nous autorisent i publier 
leurs nom et adresse) . 



Ce diable de René CL AIR... 

WÊÈÊÊÈÊÊÊÈm 

TOUS aurions pu, l'an dernier, célébrer 
le vingt-cinquième anniversaire du 

X »l jour où fut présenté le premier film 
du plus illustre cinéaste français. La 

gloire de René Clair, dans le monde entier, 
égale celle des plus grands: Louis Lumière, 
Max Linder, Méliès, Jacques Feyder. Ses 
meilleures céuvres ont eu le privilège, rare à 
l'écran, de ne jamais se démoder, fût-ce pour 
un temps. Entracte et Le Chapeau de paille 
d'Italie triomphent dans les ciné-clubs. Le 
Million, s'il pouvait être réédité, battrait les 
records de recette. Sous les torts de Paris con-
tinue d'être applaudi, en 1950, dans des pays 
aussi divers que l'U.R.S.S., l'Allemagne, le 
Japon. Les raisons profondes du succès du-
rable de ce dernier film sont liées aux qua-
lités profondes de son réalisateur. 

En 1930 les cinémas français, allemands ou 
américains étaient particulièrement infestés par 
un cosmopolitisme disparate et mercantile. Une 
production de « classe internationale » était 
obligatoirement un cocktail de vedettes et de 
capitaux venus de dix pays. Ces combinaisons 
imposaient des sujets dont les héros étaient, à 

P°ur tout coup, choisis parmi les habitués des pa-
laces et des wagons-lits ; ils appartenaient au 
grand monde, tel qu'il est décrit aux lectrices 
de Confidences. 

Les Français des faubourgs, bannis des 
écrans par ces spéculations financières, retrou-
vèrent, grâce à René Clair, droit de cité. A 
Yokohama ou à Hambourg, Sous les toits de 
Paris apporta non des figurines pour journaux 
de mode, mais des hommes et des femmes 
vrais, directs, sympathiques, francs, aimablês. 
Partout le grand public se félicita de retrouver 
sous l'exotisme de ces Parisiens, chanteurs et 
gouailleurs, des semblables, des frères : pour 
une fois la mansarde et l'hôtel meublé rem-
plaçaient le grand salon doré et l'hôtel parti-
culier. Le film eut du succès, parce qu'il était 
profondément français et populaire. L'authen-
ticité des héros et le charme-des faubourgs 
firent oublier sans peine que l'intrigue était 
parfois,insuffisante ou superficielle. 

Après Sous les toits de Paris et son chef-
d'œuvre, Le Million, René Clair eût pu borner 
son ambition à devenir le Feydeau ou le La-
biche du cinéma français, à osciller entre le 
vaudeville et un aimable populisme. Rien ne 
l'obligeait à aborder de graves problèmes, si 
ce n'est son honnêteté intellectuelle. 

Le Million avait été le dernier film de la 
« prospérité », cette période qui eut certains 
traits de la «.belle époque» 1900. Mais-ce 
monde venait de se détraquer. 11 n'y avait 
plus de placements de père de famille, les 
boutiques affichaient : soldes, puis faillite ; de-
vant les étalages débordants de marchandises, 
les chômeurs, affamés, grelottaient dans leurs 
loques, de gigantesques « marches de la faim » 
s'organisaient. On brûlait le café et le blé dans 
les locomotives. Ce tableau, celui que donne 
Joris Ivens dans la conclusion de Zuyderzee, 
était celui de la France en 1932!. Pour ne pas 
mettre le régime social en cause, les publicistes 
accusaient gravement la machine d'être res-
ponsable du dhômage dans l'abondance et les 
hommes de s'être laissé griser par le progrès. 
On préconisait le retour à la terre, aux vertus 
ancëstrales, au rouet et à la baratte... 

Les audaces et les timidités 
de René Clair 

DANS A nous la liberté, René Clair aborda 
le drame de cette époque. On peut con-

tester les solutions qu'il proposa, mais non son 
courage et sa bonne foi. Pour lui, la respon-
sabilité de la crise ne fut pas imputable à la 
machine ou au progrès, mais au taylorisme, au 
travail à la chaîne, bref, à l'organisation so-
ciale. Dans une comparaison ironique, il iden-
tifia les grands bagnes industriels aux prisons. 
Le maître d'une grande usine fut un escroc, 
et les officiels 'qui l'entouraient, des créatures 
vénales, prêtes à courir derrière les billets de 
mille. Au dénouement, ce grand patron, brus-
quement converti au bien, partait vagabonder 
en chantant sur les grands chemins, tandis que 
ses ouvriers, devenus propriétaires de la chaîne, 

par Georges SADOUL 
la laissaient travailler .toute seule en dan-
sant et en péchant à la ligne. Est-il besoin de», 
souligner l'utopie d'une, telle conclusion? [jf 

Plus tard le Dernier Milliardaire montra urflr 
capitaliste richissime devenu dictateur d'un 
royaume d'opérette, où l'on jetait les chapeaux 
de paille à la. mer pour combattre leur surpro-
duction. Le film, qui contenait plus d'un trait f 
satirique de cette classe, fut pourtant un 
échec, Le Dernier Milliardaire avait eu le tort 
de vouloir ménager toutes les susceptibilités, 
ce qui est une bonne façon de mécontenter 
tout le monde. Pour atténuer certaines hosti-; 

lités, le dictateur fut un fou furieux, et de ce 
fait la critique du fascisme demeurait super-

Le grand patron (Raymond Cordy) qui 
applique, dans ses usines, le système du 
travail à la chaîne, qu'il a appris en 
prison, finit par distribuer sés millions 
et par partir sur la grandi-route avec 

son copain. 
* —————'' ' ' ' ' ' '' 

ficielle. Aborder ce sujet était une preuve de 
caractère ; mais il eût fallu plus d'audace. 
A nous la liberté avait, dénoté de semblables 
défauts; l'excès de gentillesse y avait côtoyé 
la puérilité ; les problèmes sociaux, par exem- j 
pie, pouvaient-ils être vraiment résolus en : 
engageant le grand patronat à des randonnées 
cyclo-pédestres ? Cette critique n'implique pas 
qu'il faille confondre René Clair avec un Ca-^| 
pra préconisant, pour la réforme de la société,)! 
américaine, l'organisation de cours d'ocarina 
destinés aux financiers de Wall Street (Vous 
ne l'emporterez pas avec vous). Le Français 
était de bonne foi, alors que l'Américain tri-
chait. René Clair était apprécié à Hollywood, 
non par Capra, mais par Charlie Chaplin. On 
le vit bien quand ce génie comique, dans Les 
7 emps modernes, reprit sciemment quelques-

■ uns des thèmes d'A nous la liberté. 

L'étiolement du Parisien... 

L E total échec commercial du Dernier Mil-
liardaire fit désespérer de son pays le 

plus français des réalisateurs. René Clair, en ' 
cédant aux promesses dorées d'Alexandre 
Korda, prit le chemin d'un exil qui dura douze 
années... Durant cette ■ longue période, il ne 
nous donna rien qui valût Sous les toits de 
Paris ou A nous la liberté. 

Antée perdait sa force en quittant le sol ; 
ce Parisien s'étiolait loin de sa ville. A Lon-
dres, et plus encore à Hollywood, il était sou-
mis à une règle du jeu rigoureuse qui interdit 
au réalisateur l'essentiel, et d'abord ce qui lui 
tient au cœur. Pour avoir cédé, que sont deve-
nus, pour un temps, au-delà des mers, Duvi-
vier, Jean Renoir, Jacques Feyder, ou même 
Fritz Lang ?... Le seul René Clair eut, parmi 
ces immigrés français, ou étrangers, assez de 
caractère pour éviter, et de loin, le pire. Les 
échecs mêmes de ses films anglo-saxons ne 
furent pas déshonorants (Fausses Nouvelles, 
Dix Petits Indiens). Mais les meilleures de ces 
productions (Fantôme à vendre, Ma femmte est 
une sorcière). n'égalèrent pas sa moyenne pari-
sien ne. 

Avec Paris, sa ville, René Clair retrouva ses 
qualités anciennes. Le Silence est ' d'or, cet 
hommage à une époque de notre cinéma.glo- ■ 
rieuse — et méprisée —fut souvent ému et 
grave ; il n'aborda pas pour autant les brû-

lants problèmes contemporains, et cette nou-' 
velle Ecole des femmes se déroula dans une 
atmosphère facile et do'rée, comparable à celle 
du Million. La Beauté du diable, qui vient de 
succéder à. cette œuvre, a plus d'un trait com-
mun avec A nous la liberté. 

II est navrant et. hélas ! significatif, qu'un 
homme, de la valeur de René Clair ne trouve 
pas, dans son - pays, des producteurs qui lui 
fassent confiance. Les. grandes sociétés et les 
banques lui refusent les capitaux qu'elles inves-
tissent dans Portrait d'un , assassin, ou Rêves 
d'amour. Le Silence est d'or fut surtout fi-
nancé avec les fonds bloqués d'une société 
américaine, ce qui conditionna vraisemblable-

ment le choix d'un sujet sans ré-
sonances très profondes. La 
Beauté du diable fut, on le sait, 
réalisé à Rome, ce qui posait aux 
aqteurs d'autres conditions. 

...et sa résurrection 
E film, français par ses ac-
teurs et ses techniciens, ne 

pouvait adopter la France pour 
cadre ; on ne-peut davantage re-
constituer Paris à Rome, que le 
Parisien René Clair ne pourrait 
diriger un sujet italien contem-
porain. Ces nécessités orien-
tèrent le réalisateur vers un su-
jet international et ce fut la lé-
gende de Faust qu'il retint. Ce 
choix, de circonstance, pourrait 
bien avoir obéi à un instinct. Ce 
sujet voulait être, à l'origine, un 
prétexte bouffe, mais il emporta 
ses auteurs. Ce film occupe dans . 

•l'œuvre de Clair un peu la place 
de Don Juan dans celle de Mo-
lière... 

Le parti de la bouffonnerie 
eût été plus facile que celui du 
drame de l'homme moderne. 
D'aimables variations comiques 
sur le rajeunissement d'un vieil-
lard et ses amours avec une ser-

vante d'auberge, un nouveau Petit Faust paro-
diant l'opéra de Gouriod aurait eu toutes les 
chances de plaire à tous, parce que l'œuvre 
eût alors correspondu . aux idées reçues sur le 
sujet et sur l'auteur. Mais pour aborder gra-
vement des sujets brûlants, La Beauté du 
diable a reçu de la critique un accueil réticent, 
et parfois hostile. 

Les ennemis principaux de' ce Faust sont 
les conformistes. Le cheval de bataille du con-
formisme est aujourd'hui le film noir qui 
rabâche depuis. quinze ans, et qui poursuit 
son éternel prêchi-prêehà : l'homme est pri-
sonnier de son destin, l'amour est toujours" 
vaincu par la chiennerie de la 'vie, il n'y a 
plus de héros, il faut se soumettre ou se faire 
sauter la cervelle. Or, La Beauté du diable 
a pour premier et principal mérite de s'oppo-
ser presque point pour point à ces lieux 

communs para-existentialistes,, remâchés cette 
saison encore, dans certains scénarios typique-
ment conformistes : Manèges, Un homme 
marche dans la ville, Au-delà des grilles. 
. Pour René Clair et son collaborateur Ar-
mand Salacrou, le destin-Méphisto n'est pas 
invincible. Faust peut le vaincre, et l'anéantir 
dans les flammes et la fumée, en disant non 
à la résignation et surtout en obtenant l'aide -
du peuple soulevé. Leçon d'optimisme véri-
table. D'un optimisme sans point commun 
avec celui des films roses, dont la conclusion 
typique est le riche mariage, forme méconnue 
de l'hypocrisie sociale. Dans La Beauté du 
diable, le triomphe de l'amour d'un couple a 
pour condition la révolte des hommes contre 
la guerre et l'oppression. 

Face au conformisme larmoyant ou sou-
riant des films noirs ou roses, l'audace était 
grande d'affirmer que les hommes sont maîtres 
de leur destin, surtout si l'on ajoute que 
l'anéantissement du pouvoir de l'or est la 
condition de leur bonheur. Certaines erreurs 
du scénario risquent de dissimuler ces vérités. 
Avec l'or, Faust fait détruire les machines, le 
progrès même. La dernière image du film — 
le départ en roulotte de Faust et Marguerite 
— paraît préconiser la dissolution de la so-
ciété par le retour à la nature. Conclusion plus 
utopique encore que celle de A nous la liberté, 
ou du moins le progrès et la machine étaient 
mis au service des hommes... 

Mais il faut observer que le temps a dissipé 
les illusions des Faust romantiques. Le pro-
grès n'est plus une notion majuscule. Vive le 
progrès qui donnera le pain, le métro et le. 
cinéma gratuits aux hommes, mais à bas le 
progrès qui prépare le malheur et la mort dans 
ces centrales atomiques du Nouveau-Mexique. 
Les laboratoires1 d'une hypothétique bombe H 
sont, à n'en pas douter, des merveilles scien-
tifiques, d'autant plus admirables qu'elles pour-
raient être aisément modifiées pour être mises 
au service du mieux-être et de la santé.. Mais 
nous préférerions les voir détruire par les 
Faust qui les édifièrent, que d'en voir sortir 
un engin destiné à anéantir des millions 
d'hommes. 

Le chevalier Henri, ordonnant à Méphisto 
de détruire son œuvre, obéit à des inquiétudes 
voisines de celles qui inspiraient hier au pro-
fesseur Einstein un appel retentissant. Sans 
doute le Faust de René Clair s'arrête-t-il en 
chemin: après avoir dit « non » au destin, il lui 
faudrait plus d'audace, et ne pas rester absent 
de l'action de la majorité des hommes... Il ne 
suffit pas de refuser le Prince et le Diable, i! 
faut aussi, pour devenir maître de son destin, 
rejoindre le peuple... 

Cependant, il est. bien vrai que le mérite 
de René Clair est d'avoir, dans La Beauté du 
diable trace la frontière qui partage en deux 
progrès et science. Comme le disait le poète. 
Louis Aragon, s'adressant un soir au plus 
illustre savant atomiste ■ français, à ce Faust 
moderne, à Frédéric Joliot-Curie, l'ancienne 
science, celle du «Professeur», soumise au 
prince et à Lucifer, fabrique docilement l'or, 
l'oppression, la mort, transforme tout progrès 

(Suite page 14.) 

« La Beauté du Diable » a plus d'un trait commun avec « A nous la li-
berté ». Le destin-Méphisto (Michel Simon) n'est pas invincible pour 

Faust-Henri (Gérard Philipe). 

Le chevalier Henri voudra l'anéantissement du pouvoir de l'or et rejettera 
la vieille science du professeur Faust, soumise au prince et à Lucifer et 

qui transforme tout progrès en arme de guerre... 

Et il trouvera, sur la grand-route, avec la bohémienne Marguerite (Nicole Besnard), l'amour et le bonheur. 



UNE ENQUETE A BATONS ROMPUS DE L'AMI PIERROT: (4) 
A VANT de poursuivre 

A\ ce tour d'un horizon 
assombri ,prenons, en 

guise d'intermède, deux let-
tres (de G. A..., à Dijon, 
Mme H. M..., à Paris) qui 
feront trois si je reprends 
celle de M. R.-, à Lille, que 
j'ai déjà citée la semaine 
cernière. 

Chacune de ces missives 
reflète naturellement taie 
personnalité propre, mais 
elles ont deux points com-
muns : l'affection que leurs 
auteurs manifestent à L'Ecran français 
et le reproche qu'ils font à ses critiques 
d'être trop intransigeantes, voire sec-
taires (?). 

Et comme ils se sont également ren-
contrés pour prendre en exemple de leur 
démonstration le dur jugement que 
François Timmory avait porté sur La 
Corde, de Hitclieock, je l'ai interrogé à 
ce sujet. 

Voici ce qu'il m'a répondu : 
« D'abord, et entre parenthèses, per-

mets-moi de dire à Mme H. que l'at-
mosphère d'homosexualité qui se dégage 
de ce film est flagrante. Qu'elle n'en 
ait point été troublée est l'indice d'une 
âme pure dont on ne saurait trop la fé-
liciter. Il n'en reste pas moins que, lors 
de la présentation corporative qui eut 
lieu en présence de Hitchcock (qui, lui-
même, ne parut pas spécialement fier de 
son œuvre), tous mes confrères — à 
l'exception d'une consœur qui, elle non 
plus, ne s'était aperçue de rien — en 
ont été frappés. Pour que cet arôme dé-
;étère enchiffrenât votre nez, que pen-
sez-vous, madame, qu'on ait pu vous 
montrer de plus qui n'attirât point les 
foudres conjuguées de la censure et de 
la bienséance ? 

» Autre parenthèse préliminaire : 
» A moins qu'«n critique soit du type 

girouette, (ce qui est rare), le lecteur, à 
le fréquenter et à comparer ses réac-
tions personnelles aux écrits du journa-
liste, en arrive automatiquement à de-
viner au travers d'eux ce que sera sa 
propre réaction future. H sait d'avance 
qu'il sera dJaccord sur tel point, non sur 
tel autre. En poussant les choses à l'ab-
surde et en supposant que le lecteur ne 
partage jamais l'avis de tel critique, il 
se trouvera dans cette situation où nous 
étions avant guerre vis-à-vis de cette fa-
meuse grenouille de l'O.N.M., grâce à qui 
nous savions pertinemment qu'il nous 
fallait prendre un imperméable chaque 
fois qu'elle annonçait le beau temps. 

« Ce qui fait justement l'intérêt du jour-
nalisme c'est que la substance finale 
d'un article, son impartialité définitive 
sont le fait de la conjugaison de deux 
opinions également partiales : celle de 
l'écrivain et celle du lecteur; qui est le 
véritable auteur d'un article ? C'est, en-
semble, celui qui l'a écrit et celui qui 
le lit ,et non le seul signataire. Si bien 
qu'à partir de la même masse de plomb 
fondu, il y a presque autant d'articles-
que de lecteurs. 

Pourquoi le Minotaure 
ffait-il si souvent grise mine 
sortant du cinéma! 

Jean-Georges Auriol 
n'est plus 

¥ I N stupide accident de la route 
vient de nous priver d'un 

confrère de grand talent et d'un 
délicieux ami en la- personne de 
Jean-Georges Auriol, décédé à l'âge 
de quarante-trois, ans. 

La foule des réalisateurs, des écri-
vains, des techniciens et des journa-
listes1 qui, au matin de ses obsèques, 
se pressait dans la nef de l'église 
Saint-Prançois-de-Sales à 'été com-
me l'ultime preuve de la place im-
portante et méritée que Jean-Geor-
ges Auriol tenait dans le monde du 
cinéma. 

Journaliste, il fut le fondateur de 
la Revue du Cinéma et, également 
du fameux « Studio 28 » de la rué 
Tholozé. Il publia ou dirigea la pu-
blication de plusieurs ouvrages et; 
donna sa collaboration à de nom-
breuses publications dont la nôtre. 

Scénariste et adaptateur, il parti- . 
cipa à la réalisation de nombreux 
films"; Ainsi collabora^t-il en-
tre autres à VEpervier, L'Honorable 
Catherine, Fabiola, Cielo sulla ptt-
lude et Primavera. 

Que la famille de Jean-Georges 
Auriol trouve ici l'expression des 
sincères condoléances de toute 
l'équipe de l'Ecran français. 

La semaine prochaine, dans ces 
colonnes, Jean-Paul Le Chanois 
évoquera le souvenir de notre ami. 

« Car je suis partial, tu es partial, 
ami Pierrot, ils sont .partiaux, nos lec-
teurs; nous sommes tous partiaux : cha-
cun de nous pense que ce qu'il pense 
est mieux que ce que pensent ceux qui 
ne pensent pas comme lui et ses amis; et 
ce qu'il pense, il le pense du matin au 
soir, assis, debout ou couché, au travail, 
en vacances, au cinéma ou au bureau 
de vote! 

« Tiens, ami Pierrot, je vais te faire 
une confidence: au fond, j'aimerais pou-
voir être ce-<- critique indépendant s> dont 
certains parlent avec des yeux d'au-
tant plus emplis de rêve que le critique 
absolument « indépendant » n'existe 
pas et ne saurait exister. De quoi pour-
rait-il être indépendant, en effet ? De 
cette vie où le cinéma puise ses images 
pour la refléter ou la déformer ? De 
cette évolution des problèmes sur la-
quelle il est avéré que le cinéma a-tant 
d'influence ? Cela me semble difficile ! 
En voici pour preuve une simple suppo-
sition : je suis parvenu à acquérir cet 
état fabuleux de « critique indépen-
dant »; je n'existe que pour aller au 
cinéma et, le reste du temps, je me dis-
sous dans une brume écrivassière. Le 
guerre éclate. Je reçois ma feuille de 
mobilisation. Alors je vais trouver le 
commandant de mon bureau de recrute-
ment et je lui dis : « Mande pardon, 
mais on m'a envoyé certainement cette 
feuille par erreur; vu que je si;is cri-
tique indépendant, votre guerre ne me 
concerne pas ! » Que crois-tu que le 
commandant me répondra : « Pardon, 
tout le monde peut se tromper, excuse; 
mais, en effet, à titre de critique indé-
pendant, vous n'êtes pas dans le coup. » 
Ou bien appellera-t-il le sergent de 
garde pour lui dire : « Appelez-moi un 
médecin des fous pour savoir si je dois 
fourrer cet Ostrogoth au bloc ou au ca-
banon ! » 

« Tu vois, ami, vous voyez, lecteur, 
que les critiques sont des hommes 
comme -les autres et qu'ils doivent, en 
conséquence, juger des fims en hom-
mes. 

« Ceci noté, voici que'.ques-uns de 
mes critères de jugement. Leur énoncé 
présente peut-être un intérêt dans la 
mesure où l'on peut constater qu'on les 

retrouve chez un nombre sans cesse 
croissant de mes confrères tant ailleurs 
qu'à L'Ecran : 

« 1° J'attache beaucoup plus d'im-
portance au fond qu'à la forme. Si je 
juge le fond pernicieux, la plus belle des 
formes ne me débarrassera pas de mon 
malaise, au contraire. Je me dis qu'il 
convient de mettre en garde ceux qui 
pourraient se laisser prendre à ce que 
je considère comme un piège. Quand, 
peur se défaire d'un chien, on lui donne 
de la strychnine enrobée dans de la 
viande, à quoi croyez-vous que le chien 
sera fina]ement le plus sensible ? A la 
viande ou à la strychnine ? A un mé-
chant sujet, habilement traité, je préfère 
un bon sujet qui n'a pas reçu tous les 
honneurs cinématographiques qu'il mé-
rite. 

« 2" La technique pour la technique 
ne m'intéresse pas : je trouve un peu 
ridicule le c'.assement méthodique de 
petits bouts de ficelles cinématographi-
ques ne pouvant servir à rien. 

« 3° Et, à propos de technique, en ma 
qualité d'ancien élève de l'E.TP.C, 
ayant collaboré à plus de trente grands 
films comme assistant, puis second opé-
rateur, je dois avouer que certains em-
ballements et discussions (sur la profon-
deur de champ, par exemple) me font 
sourire. Le jour où quelques-uns de mes 
confrères et un certain nombre de spec-
tateurs auront cempris qu'il est plus 
difficile pour un chef opérateur de sup-
primer deux mentons sur trois à une 
vedette vieillissante que d'obtenir un 
sensationnel effet de réverbère sur du 
pavé mouillé, ou encore qu'une comédie 
légère est p:us délicate à éclairer avec 
goût qu'un drame d'atmosphère, alors les 
uns et les autres auront fait un grand 
pas dans la juste appréciation des cho-
ses picturales. 

« C'est pourquoi, dans l'exemple choi-
si par les trois correspondants, les tra-
vellings de La Corde ne m'ont pas épaté 
(ni Bazin non plus, d'ailleurs). » 

, Voilà ce que m'a dit Timmory. La se-
maine prochaine, nous poursuivrons en-
semble cette critique de Ut critique par 
le problème de la critique contradic-
toire. 

Bien à vous, en attendant. 
L'AMI PIERROT. 

JUSQU'AU 31 MAI, PARTICIPEZ TOUS AU 

GRAND CONCOURS 
D'ABONNEMENTS 
doté de 50 prix sensationnels 
CLASSEMENT DE LA 5e SEMAINE 

CONCOURS DES LECTEURS 
Ier PRIX 

Un vélo à moteur auxiliaire 

1. - Mme RAYMOND (St-Sau-
66 points 

2. - M. PINAULT (ir) 63 — 

3. - M. GAUTHIER - VILLARS 
(Châtiilon-s.-Bagneux) .... 60 — 

4. - M. BIREBENT (18e) 48 — 

5. - M. PASSAVANT (Mont-
42 — 

CONCOURS DES CINÉ-CLUBS 
I" PRIX : 

1 caméra MCM16 "7 U) 

objectif 1,9-25 mm. - 4 vitesses - 18-16-64 

objec+lf interchangeable Berthiot 

de la maison ORBI-FILM 
PROCHAINEMENT, NOUS PUBLIERONS 

LA LISTE COMPLETE DES PRIX DU 

CONCOURS DES C. C. 

Pour le règlement du concours et-la liste des prix des lecteurs, voir 

les Nos 244, 245, 246 et 247 

ïïléauipxigœô 
par Roger BOUSSINOT 

J E vous conseille un petit jeu de 
société. 

Vous posez à vos amis la ques-
tion suivante : trois Légions d'honneur 
viennent d'être attribuées à trois per-
sonnalités du cinéma. Quelles sont ces 
personnalités ? 

Pariez un million par réponse erro-
née, et Vous serez milliardaire dans la 
soirée. 

De quoi financer généreusement dix 
films de Marcel Carné, de Claude Au-
tant-Lara, çu de Louis Daquin. 

Qui n'ont pas la Légion d'honneur, 
mais qui servent magnifiquement le ci-
néma français. 

/ 'AI va Les Enfants Terribles et, 
sans vouloir reprendre la critique 

de Suzanne Rodrigue dans le dernier 
numéro de L'Ecran, je dois dire que 
je suis sorti de l'Aubert-Palace complè-
tement effaré. 

Comment, au nom de la Culture, 
avec une majuscule, au nom des raf-
finements d'une civilisation, peut-on 
arriver à une pareille négation de la 
culture ? 

Par exemple : Savez-vous à quoi 
sert, dans ce film, le Concerto en la 
pour quatre pianos, de Jean-Sébastien 
Bach ? A quoi servent les accents les 
plus émouvants de ce génie unique dans 
l'histoire de la musique ? 

A « amener » un plan où l'on voit 
Nicole Stéphane pousser une porte, celle 
des water-closets, pour ne rien vous ca-
cher. Et le bruit d'une chasse d'eau 
succède dans nos oreilles à l'une des 
plus belles envolées musicales. 

Audace ï Plaisanterie de goût 'dou-
teux ? 

Allons, donc ! Dépravation pure et 
simple, et la plus sacrilège des dépta 
votions. 

 
T E néo-réalisme joue parfois des 

tours extrêmement réjouissants. 
Au point que, drapée dans sa dignité 
offusquée, la Revue Internationale du 
Cinéma met en cause « la délicatesse 
et la loyauté » du metteur en scène 
De Sica. 

Vous vous rappelez la séquence du 
Voleur de bicyclette, où Ton voit le 
père et le fils s'aventurer dans une 
« messe du pauvre », comme on en 
célèbre dans certaines églises romaines. 

De Sica avait obtenu l'autorisation 
de tourner, sur les lieux mêmes, ces 
scènes où l'on voit quelques pieux ban-
quiers mettre leur conscience en repos, 
de temps en temps, par l'exercice d'une 
charité qui condescend à faire la barbe 
de quelques miséreux. 

Il paraît que les dirigeants de cette 
« institution charitable » n'imaginaient 
pas qu'ils seraient « si subtilement ridi-
culisés dans le film ». Et que le néo-
réalisme, incompréhensif miroir, est trop 
réaliste... 

~\7lCE, pitié, haine, espoir, mépris, 
argent, drame, vérité, audace, gri-

serie, cupidité, comédie, horreur, vio-
lence, cynisme, j'en passe, tare, dégoût, 
soupçon, colère, amour, désespoir, 
êgotsme, hypocrisie, injustice, incons-
cience... 

Il y a, comme ça, quarante-deux mots 
du dictionnaire, alignés sut une feuille. 
Plus des commentaires : « Bien sûr, 
c'est horrible ! Bien sûr, ça fait mal 
au cœur, vous ne verrez que boue (t 
méchanceté », etc. 

C'est une « publicité » pour Manè-
ges, publicité qui a été diffusée à Lille. 

Jeandet, qui me la transmet, écrit : 
« Je trouve cela scandaleux et propre à 
donner ta mesure de ce que certains ex-
ploitants savent faite pour vendre leur 
salade ». 

A propos, les trois personnalités qui 
ont, davantage que Catnê, Au-

tant-Lara ou Daquin, mérité du cinéma 
français, sont .• MM. Robert Flotey, 
De Rouvte et Ttichet. 

Faites vos jeux ! 

L'HÉRITIÈRE : ou la maîtrise de Wyler (Américain v. o.) 

Olivia de Havilland et Montgomery Clift. 

11 

Béai. : William Wyler. 
Adapt. : Rirth et'Augustus 
Goetz, d'après leur pièce. 
Interp. : Olivia de Havi'l-
Jand, Montgomery Clift, sir 
Ralpn Richardson, Miriam 
Hopkins, Mona Freeman, 
Vanessa Brown. Images : 
Léo Tover. Son : Hugo 
Orenzbach et John Cope. 
Musique : Aaron Copland. 
rProd : Paramount, 1949. 
(V. o. : 3.268 mètrejs - d. : 
3.135 mètres). 

OUAND le rédacteur en chef de l'Ecran 
français me demanda d'écrire le 

compte rendu de L'Héritière qu'il n'avait 
pas encore vue, il me dit : 

Qu'est-ce que le scénario raconte ? 
J'hésitai quelques secondes et répondis 

finalement : 
— C'est l'histoire d'une riche héritière 

sans beauté, sans séduction, qui congé-
die l'homme qu'elle, aime parce qu'il n'en 
voulait qu'à son argent. 

C'est tout ? ■ 
— C'est tout. Et ga dure deux heures. 

:Ét c'est magnifique. 
Oui, c'est tout. Mais les lecteurs ont 

:le droit d'en savoir davantage !■ Alors 
.voici quelques détails supplémentaires... 

L'action se passe à New-York, vers la 
'fin du siècle dernier. A "Washington 
ISquare, le quartier élégant de la ville, 
Vivent le Dr Austin .Sloper et sa fille 
Catherine. Celle-ci est laide et son père 
ne peut s'empêcher, chaque fois qu'il la 
regarde, de penser à la mère de Cathe-
rine qui était la beauté et le charme 
mêmes et dont la mort l'a laissé incon-
solable. 

Contre toute attente, Catherine est un 
3our remarquée par un séduisant garçon, 
[Morris* Townsend qui est très empressé 
auprès de la jeune fille et ne tarde pas 
à faire connaître ses intentions : épouser 
Catherine qu'il aime profondément. Celle-
ci, qui n'avait jamais imaginé que quel-
qu'un pût être amoureux d'elle car elle 
a parfaitement conscience de sa disgrâce 
et de son allure gauche, est touchée par 
la sincérité de Morris et se met à l'aimer 
de tôute son âme. 

. Cependant, le Dr Sloper est . contre ce 
mariage. Il est convaincu que Morris ne 
s'intéresse qu'à la fortune des Sloper qui 
est considérable. (Morris Townsens est 
pauvre.) En père avisé, pense-t-il, il met 
a l'épreuve le jeune homme ; peine per-
due ! Morris aime toujours Catherine et 
Celle-ci, décidée à précipiter les choses, 
dit à Morris qu'elle 'se passera du con-
sentement de son père et qu'elle va par-
tir cette nuit même avec lui. Afin de 
préparer la fuite, le jeune Townsen 
quitte Catherine qu'il doit venir recher-
cher à minuit. 
; Il ne revint jamais. 

i Je oe veux pas en dire davantage, 
laissant à . ceux qui iront voir le film 
le plaisir de découvrir comment toutes 
ces choses finiront. Mais ce qu'il n'est 
pas indiscret de dévoiler, c'est la-manière 
dont William -Wyler a raconté cette 
histoire. 

On était habitué depuis longtemps déjà 

à la maîtrise de celui qui, depuis près 
de vingt-cinq ans, o'a jamais fait un 
mauvais film ! Nous n'avons certes pas 
la même admiration pour toute son œu-
vre :. Les Hauts de Hurlevent, avec 
l'idée saugrenue de faire jouer Catherine 
par Merle Oberon !... sont loin, évidem-
ment, de DodslKorth et de Rue sains 
issue I Et Mrs. Minniver ne vaut pas 
La Vipère ni l'Insoumise ! Mais dans 
l'ensemble, même les films que nous ai-
mons le moins restent des œuvres im-
portantes. Quant à L'Héritière nous pen-
sons aujourd'hui que c'est la plus impor-
tante de toutes. 

Ce qui est le plus remarquable, chez 
Wiyler, c'est qu'il usa de la technique du 
cinéma, de la machinerie du studio et des 

possibilités de l'appareil sans en négliger 
la plus petite, parcelle. Avec lui, tout tra-
vaille ! Pas un boulon ou un projecteur 
inemployé ; ! On peut deviner que lors-
qu'il entreprend un ;ïilm, toutes les piè-
ces du studio, des plus compliquées aux 
plus courantes, sont mobilisées pour le 
plateau de Wyler. Or, en dépit de ce 
fonctionnement à plein rendement de la 
technique, il n'est jamais écrasé sous le 
poids de cet appareillage gigantesque 1 

Il "sait se servir de tout et il reste tou-
jours le maître de ses moyens. Dans 
L'Héritière plus encore que dans n'im-
porte lequel autre de ses films, cette maî-
trise apparaît- totale. Tout est braqué 
sur le récit, sur les personnages et cette 
fixité de la caméra sur le cœur même 
du drame est l'un des plus prodigieux 
« travail de metteur en scène » que 
l'on ait vu. 

On ne saurait non plus négliger la part 
des adaptateurs. Ceux qui ont lu le ro-
man d'Henry James, Washington Square, 
d'où est tirée la pièce The Heiress, qui a 
inspiré le film, me disent qu'il n'est pas 
bon. Alors tirons un grand coup de cha-
peau à Ruth et Augustin. Goetz : leur 
travail d'adaptateurs est remarquable. 

L'interprétation est admirable et non, 
comme on poifrrait le croire dominée par 
Olivia de Havilland. Si bonne soit-elle, 
reconnaissons que Ralph Richardson et 
Myriam Hopkins ne lui sont pas infé-
rieurs. Montgomery Clift, dans le rôle 
de Morris est très bien aussi. 

A voir Olivia de Havilland dans ce rôle 
implacable de Catherine, on peut penser 
que cette jeune comédienne est la nou-
velle Bette Davis du cinéma. La manière 
dont elle joue certaines scènes avec 
Ralph Richardson (le Dr Sloper) montre 
qu'elle a l'envergure des. plus grands. 
D'ailleurs ces scènes sont les sommets 
de l'ouvrage. Il y a dans l'âme de ce 
père et de cette jeune fille une dureté, 
une cruauté extraordinaires. C'est l'un 
des conflits les plus terribles que l'on 
ait portés au cinéma, et ce film, qui 

■ semble dérouler ses péripéties dans les 
coussins moelleux de la fin du siècle, est 
l'œuvre la plus violente que- l'on ait vue 
depuis longtemps à l'écran. 

Roger REGENT. 

Le 
Minotaure 
vous 
conseille 

Allez voir... 

La Bataille de Stalingrad (une magis-

trale page d'histoire, Sov.). -— La Beauté 

du diable (« Fausl », vu par Clair et 

Salacrou, Fr.). — La Marie du Port (le 

dernier né de Carné, Fr.). — Pavlov (les 

réflexes conditionnés au cinéma, Sov.). — 

L'Héritière (la maîtrise de Wyler, Am.). 

■Pour passer le -temps... 

^Primavera (la comédie italienne, Ital.). 

— Noblesse oblige (humour macabre. 

Angl.). — L'Inconnue n" 13 (René Dary, 

Fr.). — Les Marins de l'Orgueilleux (Ha-

thaway, Am.).-

Si voua ne les avez pas vus. 

^Occupe-toi d'Amélie (la comédie de 

Feydeau vue par Claude Autant-Lara, 

Fr.). La Vie secrète de Walter Mitty 

(Danny Kaye, Am.). 

L'INCONNUE N 13 : se laisse voir (Français) 

Béai.-: Jean-Paul Paulin. 
Scén. : Jean Choux. Adapt. : 
A. Husson et J.-P. Paulin. 
Dial. : Albert Husc-n. In-
terp. : René Dary, Mar-
celle Derrien, Pierre Louis, 
Marc Lussac, Mady Berry, 
Jeanine Miller. Images : 
Marcel Grignon. Son : René 
Longe. Prod. : Francinalp, 
1948. Dist. : Ciné Sélection. 
(2.536 mètreis). 

CviNTE-ANNE, que vois-tu venir ? 
—■ Je vois venir en mon asile (d'alié-

nés) le grand reporter René Dary. et 
son photographe, Pierre Louis. Ils ont 
recueilli un petit gosse qui s'est échappé 
de l'Assistance publique pour retrouver 
sa mamian, qui l'avait perdu quand il 
avait deux ans ; et ils ont entrepris de 
l'aider dans cette tâche. Elle est dans 
nos murs, cette maman. Nous l'appelons 
l'inconnue n° 13 parce que René Dary 
n'a pas encore découvert pour nous 
l'identité de la malheureuse. Mais il 
s'apercevra bientôt qu'il s'agit d'un an-
cien mannequin, fille-mère abandonnée, 
que la trahison de son vil séducteur et 
un accident de la circulation ont con-
jointement rendue démente. Ce que 
René Dary ne sait pas non plus, est que 
la publication de son reportage sera su-
bitement interrompue, car le vil sétduc-
teur n'est autre qu'un puissant indus-
triel, ami intime du principal action-
îaire du journal. Ce que tout le monde 
peut, en revanche, deviner dès l'abord, 

c'est que la rniaman guérie (Janine 
Miller) retrouvera son bambin (Chris-
tian Fourcade), que René Dary épousera 
le joli docteur Marcelle Derrien, et que 
Mady Berry, la servante au grand cœur, 
essuiera en grognant une larme atten-
drie... 

A défaut d'être grand, ce film a au 
moins le mérite d'être honnête et sym-
pathiquement fleur bleue. René Dary 
est plein d'entrain, et, si la gaîté de 
Pierre Louis est un peu forcée, le mou-
tard est extraordinaire de fraîcheur. A 
la place de Dary, au lieu de se décar-
casser à retrouver sa mère, on le gar-
derait pour soi. Derrien est fine mais 

manque de netteté dans son jeu... et 
l'on connaît le style Mady Berry. 

L'auteur du scénario est Jean Choux. 
Dans une notice, son adaptateur pos-
thume, André Husson, nous apprend, 
que la fiction imaginée par le réalisa-
teur de « Jean de la Lune » n° 1 était 
trop riche en rebondissements et qu'il 
lui avait fallu élaguer : il n'y est pas 
allé avec le dos du sécateur. L'histoire 
contée aurait gagné à être un peu plus 
charnue et la réalisation révèle trop la 
pauvreté des moyens du bord. 

Mais, en bref, un film point désa-
gréable. 

François TIMMORY. 

à ftmauuel&i 
aaUe 

aâannemeat ? 
(Voir page 10) Pierre Louis, Marcelle Derrien et René Dary. 



LES MARINS DE L'ORGUEILLEUX : ...et la mer 
(Américain v. o.) 

Dean Stockweli et R. Widmark. 

(DOWN TO THE SEA 
IN SH1PS) 

RéaJ. : Henry Hathaway. 
Scén. : John Lee Mahin et 
Sy Bartlett, d'après une 
histoire de Sy Bartlett. 
Interp.: Richard Widmark, 
Lionel Barrymore, Dean 
Stockweli, Cecil Kellaway, 
Gene Lockhart, Berry Kroe. 
ger, John Me Intire, Henry 
Morgan, Harry Davenport, 
Paul Harvey. Images : Joe 
Mac Donald. Son : W. D. 
Klick et Roger Heman. Mu-
sique : Alfred Newman. 

I 13UX conceptions du rôle du chef 
s'affrontent : c'était le thème du 

Tragique décision de Sam Wood. C'est 
celui, aujourd'hui, du film de Henry 
Hathaway. Mais le rapprochement que 
l'on peut faire entre les deux œuvres se 
borne à cette identité de point de dé-
part. Car les scénaristes- des Marins de 
l'Orgueilleux, s'ils nous proposent un cas 
fort plausible, mettent en présence deux 
personnages — les tenants des deux 
thèses — assez conventionnels et taillés 
à coups de serpe : Lionel Barrymore et 
Richard Widmark. 

Le premier est capitaine d'un baleinier, 
et en âge de prendre sa retraite. Mais il 
rêve de repasser le flambeau à son petit-
fils, et, pour suivre et encourager les 
progrès marins de celui-ci, entreprend un 
dernier voyage. Richard Widmark sera 
son second. 
.Voici donc nos deux personnages face 

a face durant cette longue course en 
mer, qui occupe la plus grande partie du 
film. D'un côté, 1' « ancien », pétri de 
principes rigides sur la notion de com-
mandement. De l'autre, le lieute-
nant de la nouvelle école, plus 
souple, et nourri, de science précise de 
la navigation. Le petit-fils de Barry-
more, le jeune Dean Stockweli, jouera 
entre eux le rôle de réactif. C'est, en 
effet, à travers le petit mousse promu 
matelot, à travers l'admiration affec-
tueuse que bientôt celui-ci porte à Wid-
mark, que le vieux capitaine apprendra 
à connaître son second. Et s'il finit par 

■jr Le 13 avril aura lieu, à l'Ermitage, 
la grande première du film Julie de 
Carneilhan, réalisé par Jacques Manuel 
d'après l'œuvre de Colette. Au cours de 
cette soirée des exemplaires du roman, 
dédicacés par l'auteur, seront vendus. 

if Mlles Monique Nicolas, Catherine 
Fath, Martine Arden et Claude Win-
ter ont été clwisies parmi 200 concur-
rentes pour interpréter quatre petits 
rôles dans le prochain film que réali-
sera André Hunébelle Mefiez-vous des 
blondes avec pour principaux interprè-
tes : Raymond Rouleau, Martine Ca-
rol, Bernard Lajarrige et Noël Roque-
vert. 

se montrer jaloux de ce .dernier, c'est, 
nous dit-on, pour cette seule raison qu'il 
le supplante dans le cœur de son petit-
fils. Cependant, il apparaît vite évident, 
aux yeux du spectateur, que cette jalou-
sie du « vieux » n'est pas purement sen-
timentale. Car le « vieux », c'est aussi 
la routine, opposée à une intelligence 
plus savante, et, partant, plus efficace, 
du travail entrepris. On lé" sent," en pré-
sence des connaissances qu'il découvre 
en Widmark, on' le sent gagné, pa.ro.un 
véritable et pénible sentiment d'infério-
rité, qu'il ne peut tenter de pallier que 
par des sarcasmes. Sa jalousie sentimen-
tale s'aggrave ainsi d'une jalousie intel-
lectuelle, les deux liées et indissociables, 
bien. que. cette dernière ait si peu retenu 
l'attention des auteurs que le seul com-
portement de Barrymore nous la rend 
sensible. 

Nous avons parlé de convention pour 
commencer : c'est vous dire que le dé-
bat sera résolu le plus heureusement, 
grâce à l'honnêteté foncière du vieux 
capitaine, à laquelle, en fin de compte, 
Widmark rendra hommage. 

Le film est généralement lent, et appe-
santi de dialogues qu'on aurait pu con-
denser sans nuire , à l'intelligibilité des 
personnages et des situations. Cepen-
dant, à l'intérieur même de ces scènes 
en longueur, certains détails nous atta-
chent (tels l'examen du petit mousse, ou 
les leçons qu'il prend auprès de Richard 
Widmark). Où Henry Hathaway donne 
la mesure de son talent, c'est lorsqu'il 
nous restitue tous les mirages de la 
mer, de cette mer dont il s'était mon-
tré déjà, dont il se montré, ici encore, 
un peintre épris. Ajoutons qu'il a su en 
utiliser le silence, cet énorme silence que 
fixe le seul bruit des vagues. Deux mo-
ments ' dramatiques (la chasse à la ba-
leine et la rencontre d'un iceberg, et ce 
dernier nous apparaissant, au contraire 
du premier, qui va de soi, comme un 
simple, morceau de bravoure) sont dé-
crits avec une force et une intensité 
d'expression <Toù naît tout naturellement 
l'angoisse.- . ■ -.-'.-. . 

Et, pour finir, l'interprétation : Lio-
nel Barrymore est l'acteur que vous sa-
vez, et si adroit que cetté'adresse .même 
risque d'ajouter ses propres conventions 
à celles du personnage. Richard Wid-
mark, dont nous n'attendions pas moins, 
est aussi convaincant dans ce rôle sym-
pathique qu'il l'est généralement' dans 
celui de « mauvais garçon ». Et le jeune 
Dean Stodkwell ' a un vïsàge intelligent 
et sensible, d'où le sourire semble étran-
g-ement absent. 

José ZENDEL 

I A perspective des fêtes pascales a eu 
sur les producteurs de journaux 

filmés un effet lénitif. Peut-être aussi 
ont-ils reçu quelques protestations dë di-
recteurs de salle justement inquiets pour 
leurs fauteuils après la débauche d'ima-
ges bellicistes qui, la semaine dernière, 
composait l'essentiel des Actualités. 

Le résultat c'est que les curiosités, les 
sujets anodins le disputent cette semaine 
aux épreuves sportives, reléguant au 
troisième plan la politique et ses problè-
mes. L'exercice de sauvetage d'un nau-
fragé grâce à l'hélicoptère (comme l'opé-
ration avait lieu sur la Seine, l'île déserte 
a été remplacée par une péniche), ou les 
timides exploits sportifs de la famille 
royale de Hollande en vacances à Val-
d'Isère se retrouvent dans quatre bandes 
sur cinq. Pathé y a ajouté de belles pho-
tos de chasse-neige dans les Alpes et 
d'impressionnantes vues du cratère du 
Vésuve, Gaumont est a".é cherché, au fin 
fond de l'Arizona, des coqs habillés Com-
me dés caniches et en Allemagne un 
appareil miraculeux tenant de l'aspira-
teur et de l'aimant, mais qui au lieu de 
poussière ou de limaille capture sans 
douleur des poissons. Eclair n'est pas 
allé si loin : dans le Pas-de-Calais, il a 
découvert un village où les enfants vien-
nent au monde par paires. 

'Les Actualités Françaises ont tiré des 
effets faciles mais amusants d'un repor-
tage sur le concours Lëpine et le Salon 
du sport et camping. 

En fait de sport en France il n'y avait 
que le relais à travers Paris. Les jour-
naux se sont rabattus sur le match d'avi-
ron Oxford-Cambridge, les championnats 
de saut à skis en Angleterre ((sur neige 
importée de Norvège et foin indigène) et 
enfin des exercices de ski nautique en 
Floride. Le ski nautique est aux Actua-
lités ce que le serpent de mer est aux 
journalistes de la presse écrite. 

Depuis un mois, pas de semaine sans 
que l'on nous montre Formose et Tchang 

Kaï Chek : cette fois c'est de ses avions 
qu'il s'agit. Pilotes entraînés aux"' U.S.A. 
Matériel américain. De Formose passons 
au Japon où, à propos d'une exposition, 
on a reconstruit les gratte-ciel de Man-
hattan, les chutes du Niagara et la sta-
tue de la Liberté. Avant de leur fournir 
ces maquettes, les U.S.A. avaient donné 
aux Japonais un autre exemple de leur 
technique en jetant la première bombe 
atomique sur Hiroshima. Aujourd'hui des 
savants étudient les-effets des radiations 
atomiques sur les habitants qui ont sur-
vécu. Comme dit le commentateur de 
Gaumont « après le mal on commence à, 
s'occuper du remède ». Le bon sens vou-
drait qu'en fait de remède on comimençât 
par mettre la bombe atomique hors la 
loi et par détruire les stocks existants. 

Eclair et Gaumont nous emmènent à 
Prague (intronisation d'un évêque ortho-
doxe) et à A'arsovie : le maréchal Ro«-
kossovsky devient jninistre de la D&« 
fense. nationale. 

Les journaux filmés ne 'nous parlent 
guère (et pour cause) de la reconstruc-
tion en France. Par contre Eclair s'étend 
sur Brazzaville où à l'en croire, écoles 
et hôpitaux poussent comme champi-
gnons. Ça ne coûte rien de le dire, quel 
spectateur pourra y aller voir ? Cette 
façon d'escamoter les problèmes est fré-
quente aux actualités : témoin cette sé-
quence des Actualités Françaises sur la 
psychanalyse qui permet de guérir les 
enfants instables ou anormaux. On ne 
parle ni des taudis, ni de la mauvaise 
nourriture, ni de la misère (parce qu'il 
faudrait dire un mot des salaires et des 
3.000 francs), ni de la guerre : donc on 
ne cherche pas à déterminer les causes 
de l'instabilité de l'enfant. Survient le 
psychologue.'Et, par un coup de baguette 
magique, l'enfant est guéri. Ça me rap-
pelle ces psychanalystes qui prétendaient 
elmpêcher les grèves en guérissant les 
ouvriers de « complexes d'agressivité ». 

Gilbert BADIA. 

BALLADE BERLINOISE S L'optimisme de la lâcheté (Allemand, v.o.). 
.BALLADE BERLINOISE 
(BERLINER BALLADE) 

Réal. : R.-A. Stemmle. 
Scén. : Gunter Neumann. 
Commentaire de Claude 
Dauphin. Interp. : Gert 
Frœbe, Aribert Wascher, 
Tatjana Saïs, Ule Sielisch. 
Images : Georg Krause, 
Son : Hans Loehmer. Musi-
que : W. Eisorenner et G. 
Neumann. Prod. : Comedia 
Film, 1948. Dist. : Inter-
monde Films. (2.500 m.). 

"P ARLER de Chaplin et de René Clair 
à propos de ce film, comme l'ont 

fait certains critiques lors de sa pré-
sentation au Festival de Venise, nous 
semble un peu osé. Plus qu'à l'humanité 
de l'un ou à la tendresse de l'autre, le 
style de Berliner Ballade s'apparente, par 
sa facilité et ses insuffisances, au soi-
disant esprit montmartrois. Conçu un 
peu comme une revue de chansonniers, 
ce film prétend nous conter, sur un mode 
ironique, les heurs et les malheurs d'un 
« lampiste » berlinois. 

Les sketches se succèdent inégale-
ment liés entre eux, mêlant les allusions 

Connaissez-vous les diables (inémutogrophiques ! 
1° Dans quel film le diable : A) était un huissier timide et rose. B) Un visiteur 
tardif connaisseurs en matière d'échecs. C) Un savant barbu qui transmute le 
sable en or. 2» Citez au moins 3 metteurs en scène ayant réalisé des Faust 
cinématographiques. 3° Quel est le film danois de Dreyer consacré à quelques 
ipages d'un certain manuscrit démoniaque ? 4° Dans quel film français une chan-
teuse de music-hall faisait-elle don de son âme' au diable ? 5° Qui incarnait 
un diable en complet veston du côté de Barbizon ? 6° Hormis ceux déjà cités, 
connaissez-vous 4 titres de films comportant le mot : diable ? 7<^,..4 titres de 
films comportant le mot : enfer ? 3° ...2 titres de films comportant le mot : 
maudit ? 9» ...2 titres de films comportant le mot : démon ? 10» Quel est le 
film américain où « LITTLE JOE.» résistait au portier de l'enfer ? 

(Solutions page 14.) 

à l'actualité aux plus vieux poncifs co-
miques, y ajoutant parfois une pointe 
sentimentale. Mais l'entrain des meil-
leures scènes et la vulgarité du reste ne 
suffisent pas toujours à provoquer le 
rire. 

En vain, nos yeux cherchent dans 
cette foule anonyme et passive, où se 
sont cachés (ou qui a caché) les assas-
sins d'Oradour. 

Lâche et veule, indifférent à tout ce 
qui n'est pas son confort immédiat et 
personnel, tel est le héros de l'histoire. 
S'exerçant sur de faciles sujets (le mar-
ché noir, la bureaucratie, l'inégalité nu-
mérique des deux sexes, l'échec des con-
férences internationales...), son ironie 
amère ig-nore la responsabilité du nazis-
me dans les souffrances de l'Allemagne 
d'aujourd'hui. Si le militarisme, prêt « à 
remettre ça », est fustigé dans l'une des 
dernières séquences, ce n'est que pour 
introduire cette curieuse moralité : les 
Allemands ne doivent craindre ni la 
guerre, ni la paix... Attitude qui, si elle 
prétend renvoyer dos à dos les différents 
occupants de Berlin et de l'Allemagne, 
eomimence cependant une fort insidieuse 
propagande en faveur d'un ■ attentisme 
politique unilatéral. Réalisé, en zone amé-
ricaine, ce film réserve tout naturelle-
ment ses pointes les plus acérées au 
vainqueur de l'Est, Berliner Ballade .date, 
semble-t-il, de plus d'un an, .c'est pour-
quoi il ne préconise pas encore l'entrée 
de l'Allemag-ne dans le pacte Atlantique. 

Soyez bien sûrs qu'il le ferait aujour-
d'hui. 

La réalisation est assez adroite dans 
l'ensemble. Si la principale interprète fé-
minine'est souvent ravissante, par cou-' 
tre la présence physique du héros mas-' 
culin n'est pas toujours des plus heu-
reuses. 

Signée de deux compositeurs inconnus 
ici, la musique est le plus souvent tirée 
des meilleurs auteurs... Regrettons encore 
ici la mort récente de Kurt Weill. 

La réalisation de la version française, 
(dialogue, sous-titres et commentaire, dit 
par Claude Dauphin) est une réussite.: 
Nous avons plaisir à le signaler. 

Edouard BERNE. 

if L'acteur et producteur René Dary 
commencera, le 15 mai prochain, un 
film qui sera réalisé en deux versions 

: (française et anglaise) sur un scénario 
de Charles Exbrayat et intitulé provU 
soirement Son copain. 

Les Aventuriers du ciel, film de René 
Jayet, sera réalisé à Nice uniquement 
« en, extérieurs ». J-ean Max, Jean Mu-
rat, Bernai, Paul Azdis, Raymond Galle 
reparaîtront à l'écran. Gert Frôbe. 12 

James Millican, William Holden, Glenn Ford et Ellen Drew. 

LA PEINE DU TALION : qu'on l'applique aux per-
sonnages (Américain v. o.) 

(THE MAN FROM 
COLORADO) 

Réal. : Henry Levin. 
Scén.: Robert D. Andrews, 
Ben Maddow, d'après une 
nouvelle de Borden Chas». 
Interpr. : Glenn Ford, Wil-
liam Holden, Ellen Drew, 
Ray Collins, Edgar Bucha-
nan, Jérôme Courtland, Ja-
mes Millican, Jim Bannon, 
Denver Pyle, James Bush, 
Mikel Conrad, David Clar-
ke, Jan Mac Donald, Cla-
rênee Chase, Stanley An-
drews, Myron Healey, 
Craig Reynolds. Images : 
William Snyder. Musique: 
M. W. Stoloff. Son: Georg» 
Cooper. Prod. : Columbia 
(techn.) 1947 (2.770 mètres). 

L E cinéma américain d'avant guerre 
nous a déjà révélé On lui donna un 

fusil sur un thème extrêmement hu-
main : la folie homicide consécutive à la 
tuerie de 1914. Ce nouveau film reprend 
ce thème, le transpose au siècle dernier, 
le passe au technicolor, J'affadit genti-
ment et nous le rend sous l'aspect d'un 
western. * 

Nous sommes en 1865 où comme cha-
cun le sait il y eut une petite révolte 

(ceux qui parlent d'une guerre Nord 
contre Sud sont de mauvais Américains). 
Donc cette escarmouche prend fin et un 
certain colonel Owen Devereaux exter-
mine un groupe de rebelles qui se ren-
daient, continue, en tant que juge fédé-
ral, à trucider au nom de la loi de braves 
soldats victimes d'un méchant trust (La 
Mining star pour être précis) et finira 
comme un scorpion au milieu d'un jour-
nal enflammé, c'est-à-dire en s'extermi-
nant lui-même après avoir brûlé un vil-
lage. Du temps où Glenn Ford giflait 
Rita Hayworth (dans G-ilda), il nous 
était plutôt sympathique ; maintenant il 
se prend pour un grand acteur, hélas! il 
est seul de son avis. La recette d'un tel 
film est connue comme toutes celles de 
Tante Mary; acteur de série B (Glenn 
Ford, Ellen Drew, dont la seconde car-
rière est aussi ratée que la première), 
metteur en scène de série B (Lévin sans 
aucune audace est un artisan médiocre), 
musicien, superviseurs, directeurs artis-
tiques sont à l'avenant... 

La fin nous apprend que les braves 
soldats auront, devant la Cour Suprême, 
gain de cause contre le méchant trust... 
Des acteurs eux-mêmes n'en croient pas 
un mot. 

Bob BERGUT. 

LES AVENTURES D'ÉCLAIR : 
pour rien. (Américain doublé) 

Beaucoup de cheval 

LES AVENTURES 
D'ECLAIR 

" Réal. : Frank Mac Do-
nald. Interp. : Roy Rogers, 

-le cheval Trigger, Georges 
Hayes, Jack Holt, Bob No-

Prod. : Dixifilms. 1946. 
Dist. : Frlmonde (2.325 m.). 

L E cheval, cette plus noble conquête 
du. cinéma hollywoodien, ne perd ja-

mais ses .droits au long des « Aven-
tures d'Eclair ». Voilà un film qui fera 
l'amusement des enfants et des parents 
amateurs d'exhibitions équestres. 

Une histoire de notre chevalier — tê 
cow-boy — entièrement dévoué à la 
cause de la race chevaline est le prétexte 
de belles chevauchées au clair de lune 
(un clair de lune qui sent un peu trop 
son filtre rouge : les ombres sont gran-
des comtme ça et si nettes qu'il est im-
possible de croire à la nuit). Une bataille 
d'étalons, digne de Géricault, emplit tout 
à coup l'écran d'une noblesse bien 
absente des ordinaires moulures améri-

caines. La course finale entre pur sang 
de ranehs ennemis révèle un montage 
digne de grand faiseur : ce doit être une 
question d'habitude. 

Ce qui sort de plus net dans ce 
western défraîchi, c'est une évidente dé-
gradation de l'esprit individualiste cher 
à l'époque héroïque des cavalcades en Ca-
lifornie. Toute la bonté, le courage, l'in-
telligence de Rogers, le cow-boy aux, 
demi-bottes étincelantes, sont destinés à 
résoudre des problèmes de turf contre 
les vilains ou les imbéciles. Les coups de 
poing servent à défendre les juments de 
race et les galopades se contentent d'ani-
mer une idéologie de champ de courses. 

J. K. 

Le cheval Trigger et Ray Rogers. 

LE MARTYR DE BOU-
GIVAL : Le martyr n'est 
pas celui qu'on croit (F.) 

Réal. Adapt. : Jean Lou-
bignac. Scén. : d'après ia 
pièce de Jean Guitton. 
Dial.: Jean Guitton. Interp,: 
Bach, Armontel, Alexandre 
Rignault, Jeanne Fusier-
Gir, Simone Michels, Simo-
ne Paris, Line Dariel, Or-
bal, Lacourt, Jacques Ber-
lioz, Raphaël Patorni, Ama-
to. Images : René Colas. 
Musique: Van Hoorebecke. 
Son : Fernand Janisse. 
Prod. : Optimax Film 1949. 
Dist. : G. Muller (2.900 mè-
très). 

TD AOH se fait passer pour l'étran-
gleur : cela réjouit sa douce amie 

qui en tombe dans ses bras. Cela aurait 
pu être la critique d'une mentalité pour-
rie par des journaux à l'américaine com-
me Détective, mais cela ne dépasse ja-
mais la grasse vulgarité. L'inspecteur de 
la P.J. (Alexandre Rignault) est la crè-
me des braves hommes, le juge (Armon-
tel) un imbécile gâteux, le greffier joue 
de la trompette et l'avocate est sourde 
(Jeanne Fuskr-Gir). Personne ne rit 
tant c'est bête. 

Jacques KRiER. 

— Bonjour Untel. Vos parents vont 
bien ? 

— Oui, monsieur le directeur. 
Eh bien, tant mieux. Au revoir, 

Untel. Bonjour à vos parents. 
Parfois Untel était orphelin (7.). 
Jean Lods, lui, nous mit tout de suite 

à l'aise par une plaisante allusion à sa 
chevelure (8). La voix sourde, le geste 
rare, l'ironie à fleur de peau, il se pré-
senta comme une sorte de grand frère, 
en quelques phrases si peu préparées 
qu'elles restaient fréquemment en sus-
pens. Un sourire entendu faisait le reste. 
Il en vint bien vite d'ailleurs à l'entre-
tien particulier et à la conversation 
amicale. Nous apprîmes avec joie qu il 
était auteur • de courts métrages, dont 
l'un excellent, sur Ladoumègue et a 
course à pied. Lui-même était un an-
cien « miler » (coureur de 800 mè-
tres) et cela lui rallia immédiatement de 
nombreuses sympathies (9). 

SIX ans ont passé depuis ces pre-
mières impressions, et il convient 

de faire une sorte de « mea culpa ». 
Car, en fait, cette trinité avait bien 

d'autre3 raisons d'éveiller notre sympa-
thie. Raisons encore mal précisées à 
l'époque et qui ne devaient se révéler 
que petit à petit au fil des mois et des 
années... 

Pierre Gérin, Jean Lods, de Camiran 
— et Marcel L'Herbier — avaient tout 
de même, entre autres mérites, celui 
d'avoir fondé I'I.D.H.E.C. contre vents 
et marées. 

En cette année 1943, qui n'était pas 
sceptique était hostile à ridée 'même de 
cette école, et ce n'était pas une mince 
affaire que de lutter contre une telle 
atmosphère. Pendant plus d'un an, ils 
disputèrent pied à pied le maigre ter-
rain conquis, dans cette sorte de pré-
institut expérimental qui était le Centre 

- de Nice (C.A.T.l.C.). lis avaient à leurs 
côtés une poignée de jeunes techniciens 
entièrement acquis à leur, cause : Louis 

Page, René Clément, Maurice Labro, 
Yves Baudrier, Maurice Cloche, Claude 

LE ROMAN DES ANCIENS DE LÏ.D.H.E.C. 
(SUITE DE 

Renoir, Alekan, Jacqueline Audry, Ré-
gnier, Robert Sanlaville, Robert Pré-
vost, Costadeau, Tony Leenhardt, et 
d'autres... (Par ailleurs, ils formaient 
un noyau de résistants très actifs.) 

Ainsi, à ce moment crucial de l'his-
toire, alors que la France entière était 
livrée aux entreprises de trahison, de 
.démoralisation, de vexation, à une épo-
que où la terreur sévissait pour répri-
mer sur-le-champ toute . velléité de re-

: nouveau, toute manifestation de vitalité 
nationale, les fondateurs de l'I.D.H.E-C. 

! entreprirent froidement de se pencher 
sur l'avenir du cinéma, sur l'avenir des 
jeunes du cinéma. La guerre était loin 
d'être achevée et ils envisageaient de 
combler les vides que l'épreuve ne man-
queraient pas de produire... 

LA PAGE 4) 

L'intention était une chose. La réa-
lisation en fut une autre. En fait, c'était 
l'aventure la plus complète. C'était une 
école nouvelle, professant un enseigne-
ment nouveau qu'il fallait créer — auT 
cun précédent n'existait — sauf celui 
de» écoles soviétiques, mais nous 
n'étions pas, nous, en régime socialiste. 
Comment le cinéma pouvait-il s ensei-
gner ? A qui l'enseignerait-on ? Et 
dans quelles conditions ? De but en 
blanc se posaient les problèmes capi-
taux du recrutement et des program-
mes. 

Le premier principe admis fut celui 
de la gratuité des cours, accompagné 
d'un régime de prêt aux étudiants né-
cessiteux. Pour la « technique > de 
l'enseignement, un programme d'étude 

L'ancien cheminot manie, maintenant, la caméra. 

fut mis sur pied et appliqué à notre 
première promotion. Ce fut donc un» 
promotion cobaye. Seule I'expérienca 
pouvait indiquer la voie à suivre. 

Voilà pourquoi, avec notre optique 
d étudiant observant les choses d'un 
banc d'école, nous fûmes parfois dépay-
sés, déconcertés, mais parfois aussi, 
parfaitement comblés. D'où les impres-
sions transcrites ci-dessus, avec plus de 
malice que d'amertume. 

D'où aussi les pages qui vont suivre. 
(1) Il s'agit. Je le précise, d'une im-

pression première. 
(2) En réalité, ni Marcel L'Herbier ni 

aucun autre metteur en scène au monda 
ne s'habille jamais de la sorte. 

(3) Gilbert Albitre : venu de Perpi-
gnan. 1 m. 85. Noir de cheveux et d'es-
prit. Certainement un des plus doués et 
des plus intelligents d'entre nous, mais 
professant le pessimisme à longueur de 
journée. Il devait quitter 1T.D.H.E.C. et 
le cinéma en 1947, écœuré avant terme, 
par une profession qu'il n'avait pas eu 
le temps de connaître. Betomné a Per-
pignan. 

(4) Yannik Bellon : Effectivement 
d'une résistance à toute épreuve. Devant 
réaliser plus .tard l'excellent Goémon j 
avec la seule aide d'André Dumaitre, opé-
rateur, sans soutien, sans producteur et 
Lan sargent, en conclut sans peine que 
l'épreuve d'un simple discours n'ait pas 
abattu son optimisme. D'origine bretonne. 
Entêtée. Rondouillarde à l'époque. 

(5) Jean Lods avait pour lui «on crâne -
dénudé. 

(8) Lucien Bonhome : en retard, comme 
d'habitude. Cannois. Le plus jeune d'entre 
nous. Une des plus curieuses figures de la 

-promotion. D'une imagination exoeption-
r.elle, bavard, rigolard, entêté, farceur, 
mystificateur, et plus paresseux qu'un éle-
vage de couleuvres. Il a toujours en tête 
une bonne cinquantaine de sujets, de 
grands films dont pas un n'est écrit évi-
demment, mais toujours 'pourvus de titres 
originaux... 

A débuté dans le métier en 1947 comme 
assistant de Bert-homieu puis réalise de 
nombreux oourts métrages, malheureuse-
ment réservés au Service cinématographi-
que de l'armée. En quête de producteur, 
distributeur et... travail. 

(7) Affirmation gratuite, mais supposi-
tion plaisante. 

(8) Ce ne devait pas être la dernière. 
(9) Bonhome, toujours irrespectueux, 

inventa sur-le-champ une histoire où Jean 
Loâs disait : 

— Ah ! mes amis, Ladoumègue ! Quel 
style ! Quelle allure ! Quand je courais 
avec lui, je me retournais pour pouvoir 
l'admirer. O suivre.) 



Le courrier de,,. 
-fr Jean LIANARD, Paris — Voi-

ci les derniers renseignements concernant 
le concours de scénario organisé pour la 
Biennale de Veni:e : adresser toute cor-
respondance à la direction de !'Exposition 
Internationale d'art cir.âmat .-graphique, 
Ca'Ginstiniain, à Veni=e. Les envois doi-
vent porter la mention : « Concours sujet 
cinématographique ». Quant au sujet, il 
doit être inédit et original, se situer , en 
Italie, un sujet par auteur. Date ' limite : . 
30 Juin i960, à minuit, sous pli recom-
mandé, signé d'un pseudonyme répété sur ■ 
une enveloppe fermée jointe à cet envoi, 
a l'intérieur de laquelle figureront nom, 
prénoms, adresse du concurrent. L'Ami 
Pierrot vous souhaite de gagner le million 
de lires, mais n'en sait pas plus. 

ir G. MONDE!', à Paris. — Amour in-
terdit date de 1939 et a pour distribu-
tion : Rolf Wanka, Irina Sterpiiikowa, Pe-
ter Vesjitch. Madame et son cow-boy date 
de 1938 et a pour distribution : Gary 
Coopar, Merle Oberon, Palsy Kelly, Wal-
ter Brennan, Henry Kolker. C'est dans le 
film américain Universal, Deanna et ses 
boys (One hundred men and a girl), que 
Deanrna Dur-bin joue avec Leopold Stc-
kowsky et une troupe de scouts. 

L'Ami Pierrot feuille vainement dans sa 
mémoire pour découvrir un ouvrage fran-
çais qui contienne tous les films réalisés 
depuis le début du parlant : Le Cinéma et 
ses hommes. d'Henri Col.pl, est le si vil ou-
vrage à ce jour qui puisse vous convenir 
(Causse, Graille et Castelnau, éditeurs à 
Montpellier). 

ir Marie-Claude MARTIN, de Tours. 
— L'Ami Pierrot ee charge de faire par-
venir toutes vos lettres, mais ne peut 
vous donner aucune adresse de metteurs 
en scène. Cours René Simon : 36, boule-
vard des Invalides, Paris (7;). 

ir M. BRUCHET, étudiant en sciences, 
Paris. — Mettez-vous en rapport avec le 
Syndicat des artistes de complément 
(Bourse du travail), 3, rue du Château-
d'Eau, Paris (Bot. 26-95). 

ir Gilbert GIRARD, Saint-Roch-
Reaumes-de-Venise (Vaucluse). ' — 
L'Ami Pierrot a extrait de son fichier 
les renseignements suivants : Charlie 
Chaplin faisait une tournée aux U.S.À., 
de 1910 à 19i3, et son premier film ne 
fut présenté que le 2 février 1914. Votre 
liste de ses premiers films est incom-
plète et il faut y ajouter : L'étrange 
aventure de Mabel, Chariot et le para-
pluie, Chariot fait du Cinéma, Chariot 
danseur, Chariot est trop galant, Char-
lot est fou d'amour, Charot aime sa pa-
tronne, Mabel au volant, Chariot et le 
chronomètre, Chariot est encombrant, 
Le maillet de Chariot, Chariot arbitre... 
tous tournés avec Mack Sennett. 

Puis Chaplin passa à la compagnie 
Essanay, la Mutual, la First National. 
Votre seconde liste ne cite que les seize 
films tournés par lui à la compagnie 
Essanay. 

Hélas votre « Ami » ne peut con-
sacrer ce numéro à la filmographie 
complète de Tino Rossi, aussi voici les 
derniers films de votre liste : Fièvres 
(Tino Rossi, Madeleine Sologne, Gi-
nette Leclerc, Jacqueline Delubac, Gé-
nin, Louvigny, Lucien Ga.llas) , Le Gar-
dian (Tino Rossi, Lilla Vetti, Loleli 
Bellon, Raphaël Patorni, Arnaudy, 
Gabaroche, Catherine FonteneyV L'Ile 
d'amour (Tino Rossi, Lilia Vetti, Del-
mont, Oharpin, Louvigny, Joss-sline 
Gaël). 

...l'ami Pierrot 

LES "ÉTOILES SANS LUMIERES' 
" (.Suite de la page 4.) 

|"| N pourrait croire que, des réclama-
" " tions si justifiées, dont les consé-
quences financières sont si minimes, 
ont été satisfaites immédiatement; que, 
le Syndicat des acteurs et celui des 
techniciens ayant été reçus le 4 janvier 
par-M. Descombey, président du Syn-
dicat des entrepreneurs de post-syn-
chronisation (1), il leur avait été répon-
du, le 5, au matin, que tout était réglé à 
leur entière satisfaction. 

Ce serait mal connaître les choses de 
ce temps .' 

D'abord, on veut bien discuter avec 
les techniciens, mais avec les techni-
ciens seuls ! Et puis on ne veut plus; 
et puis on dit qu'on voudrait bien-
mais qu'on ne peut pas, à cause de 
textes de lois (Idont on donne dé faussée 
interprétations pour les besoins d'une 
mauvaise cause). 

Et puis, enfin, on est près de céder 
Alors intervient la Confédération gé-

nérale du cinéma français (président 
M. Rémaugé), qui groupe les différents 
syndicats patronaux (entre autres, ce-
lui des entrepreneurs de synchro et 
aussi, celui des producteurs français!) 

■ et qui dit en bref : « Interdiction de 
traiter en dehors de nous et pas ques-
tion d'accorder quoi que ce soit ! Faut 
les mâter, scrongn#uaneù ! » 

Aussi, le 27 février, réunis en assem-
blée extraordinaire, 450 acteurs et tech-
niciens adoptent-ils, à l'unanimité, une 
grève d'avertissement de vingt-quatre 
heures et, à l'unanimité moins une ab-
stention, la grève illimitée si l'avertis-
sement ne suffisait pas. 

Elle est effective depuis- le 9 mars et 

LES CINÉ-COLLES 
Solutions 

-1" A) La Main du diable. B) Les Visi-
teurs du soir. C) La Beauté du diable. 
2" Méliès, Andréani, Emile Cohl, Am-
brosio, Marcel L'Herbier, Murnau, René 
Clair... 3" Pages du journal de Satan. 
4" Mayane chantait « L'Ame au diable » 
dans Feu Nicolas. 5° François Périer 
dans La Tentation de Barbizon. 6" Le 
Diable boiteux, soufflé, blanc, dans la 
ville, au corps, des mers, à l'assaut des 
aiguilles du diable, Au diable la richesse, 
Les Poupées du diable... 7° L'Enfer des 
anges, de la jalousie, du jeu, de l'amour, 
des pauvres, l'enfer blanc, les anges dé 
l'enfer... 8" Les maudits, le maudit; les 
5 gentlemen maudits, le voilier maudit... 
y" Le démon de la chair, des steppes, 
sur la. ville, les démons de l'aube... 10''.-
Cabin in the skies. (Un petit coin aux 
deux). 

n'est pas du tout résolue à « pourrir ». 
De cette grève si justifiée, nous, jour-

nalistes; nous n'en avons pas été offi-
eiellémient avertis plus tôt parce que, 
nous a dit èn substance, lors d'une ré 
cente conférence de presse, Jean Dai-
cante, porte-parole des intéressés : 
« Vous comprenez, nous voulions — et 
nous voulons toujours — laisser toutes 
les portes ouvertes à la conciliation. Aus-
si redoutions-nous, si nous alertions l'o-
pinion publique, d'être « accusés » de 
faire une grève « politique ». 

Les donneurs de voix ont donc, par 
un excès de scrupules que nous avons, 
avouons-le, peine à comprendre, fait, 
jusqu'à présent, grève en silence. 

Après trois semaines de lutte, ils se 
sont enfin convaincus. Les représen-
tants patronaux n'étaient nullement 
amadoués par les délices -de conversa-
tions, se déroulant dans un décor de 
tour d'ivoire insonorisé. 

Alors, ils ont. convoqué l'ensemble de 
la presse pour lui faire part de leur 
différend et l'avertir de leur décision 
de poursuivre la lutte coûte que coûte 
et sans, craindre, désormais, les éclats... 

... De voix, naturellement. 
F. T. 

(1) Ce syndicat patronal comprend, par 
ordre d'impdrtaarice ,: les filiales françaises 
des firmes américains filiales,. qui ont leur 
propre, organisation de synchro (dans l'an-
née écoulée, sur 186 films doublés, 121 
étaient américains) et des' façonniers qui 
« traduisent » des films anglais, italiens, 
etc. » -

C-TANDEMS1 

Y 

MOTEURS AUXILIAIRES 
Renseignements contre 20 frs en timbres. 

Ce diable 
de René CLAIR... 

(Suite de la page 9.) 

en arme de guerre. La science nouvelle, 
celle du chevalier Henri, refuse-le destin, 
la fatalité de l'oppression, de la guerre 
atomique, et se joint au peuple... 

La vieille légende de Faust est chargée, 
de Marlowe à Gœthe, de traditions,'d'al-
lusions, de propos sur le destin, de philo-
sophie, de poésie, de métaphores... Ses 
thèmes ne sont pas tous directement ac-
cessibles, surtout dans les pays latins, ha-
bitués à la simplification déformée qu'en 
donna l'opéra. La clarté cartésienne, chè-
re à René Clair, n'a pas toujours su, dans 
La Beauté du diable, dissiper toutes les 
brumes nordiques. La recherche de trop 
de richesse a souvent nui à la clarté de 
l'exposé. Le vrai raffinement intellectuel 
est pourtant de se faire comprendre par 
tous, au cinéma plus "qu'ailleurs. 

La critique devrait mieux aider le 
grand public à comprendre que ce Faust 
n'est pas essentiellement' une négation 'du 
progrès (comme certains l'ont cru), mais 
la première protestation contre la fata-
lité de la guerre qui soit énoncée, depuis 
bien longtemps, dans un grand film fran-
çais. Par là, cette œuvre importante 
pourra contribuer à la prise de conscien-
ce, par le cinéma français, de ses propres 
problèmes. Pour sortir de sa crise pré-
sente, il lui faut aborder la réalité avec 
un nouvel et authentique optimisme, il 
lui faut s'atfaquer aux problèmes vitaux 
qui préoccupent la majeure partie de son 
public. Et, en premier, traiter le thème, 
brûlant pour tous, de la guerre et de 
la paix, un thème qu'on ne saurait abor-
der en prêchant la résignation devant la 
mort et la soumission à ces forces mau-
vaises qui veulent anéa'ntir ou asservir 
la majorité des hommes. 

Georges SADOUL. 

Calendrier des collections 
TRISTAN MAURICE présente tous 
les jours sa collection, à 15 h. 30, 
22, avenue Montaigne. Elysées 15-20. 

Bernard Lancret et Philippe 
Lemaire ont une voix commu-

celle de Lucien Jeunesse ne 

De ce jeune premier (Lucien 
Jeunesse), nous ne connaissons en-
core que sa voix. En effet, c'est lui 
qui, dans Mademoiselle s'amuse, a 
doublé Bernard Lancret pour in-
terpréter une chanson du, film, et 
c'est également lui qui chante les 
chansons de Philippe Lemaire dans 
Nous irons à Paris. 

EN BREF... 
ic 1900 est toujours à la mode : Alexan-
dre Arnoux travaille et pense faire tour-
ner bientôt son scénario sur l'époque 
1910 : Fascination (... une valse célèbre 
en son temps). 
ir Une petite localité (6.000 habitants), 
située à 40 km. de La Roche-sur-Yon, 
va enfin posséder une salle de cinéma: 
le Marais... Serait-ce un hommage (dis-
cret) au Jean du même nom ? 
ir En Pologne : la réalisation d'un film 
âe long métrage a été entreprise. Le scé-
nario est tiré de l'œuvre d'un ouvrier 
tchèque Wasz&a Kani, intitulé : Bri-
gade de tailleurs de diamant. 

NOS PETITES ANNONCES 
■ Si vous cherchez du travail. 
■ Si vous désirez un logement meublé 

ou non. 
■ SI vous roulez vous défaire de votre 

bibliothèque nu de quelques belles pièces 
de collection cinématographique dans de 
bonnes conditions. 

En général pour tous vos besoins, 
utilisez les PETITES ANNONCES 
de «L'Ecran français» 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à « L'Ecran français », 10, rue 
fle Vézelay, Paris-8' accompagnées de 
leur montant (34 lettres, signes ou espaces 
pour une ligne). 

Les réponses pour les annonces domi-
ciliées au journal doivent être envoyées 
à « L'Ecran français », 10, rue de Véze-
lay, Paris (&'), sous double enveloppe ca-
chetée, timbrée à 15 francs avec le numéro 
au crayon. 

APPARTEMENTS 
La ligne : 95 francs. 

Rec. à qui procur. apt. clair et ensoleillé, 
confort, Paris ou banlieue Invalides. 
Loyer modéré. Ecrire n" 876. 

Cherche pour vacances pavillon avec pe-
tit verger dans un rayon de 100 kms au-
tour de Paris. Grande banlieue bien des-
servie, Ecrire n° 877. 

Ch. appart. 1 ou 2 pièc. Paris. Eor. n" 878. 

LISEZ CHAQUE SEMAINE 

le seul journal qui combat 
pour une radio libre et française 
au service de la vérité et de la Paix 

PUBLIE ET COMMENTE 
TOUS LES PROGRAMMES 
TOUS LES JEUDIS 

DIVERS 
La ligne : 95 francs. 

Cherche châssis et moteur Simca 5 ou 
6 CV. Fiat. Interm. s'abstenir. Ec. n» fl79. 

DEMANDES D'EMPLOI 
La ligne : 75 francs. 

Cherche travail ayant trait au. cinéma, 
copies, traductions. Ecrire n° 875. 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 francs. 

J. F. 24 ans ch. corresp. gai, original 
Ecrire ' w 880. 

• Que faites-vous, monsieur, 
de votre pantalon de pyjama ? 
: Une aimable , collection, sans doute, 
puisque — comme pour 60 pour 100 de 
messieurs ! — vous ne portez que la veste 
de votre pyjama. Mais oh ne vend pas 
séparément les deux pièces, dites-vous? 
Eh si ! Elysées-Soieries (créateur, de la 
chemise avec trois longueurs de manches 
par- encolure) innove encore. Vous trou-
verez, à Elysées-Soieries, le pyjaveste «Old 
Niek». C;est une veste longue de pyjama 
de luxe sans pantalon ou — mieux ! — 
le pyjaveste "composé dé deux vestes" lon-
gues et d'un pantalon. Voilà qui est 
logique,.. et économique. La. veste, l.fiOO 
fr.; le pantalon, 1.150 fr. Elysées-Soieries, 
55, Champs-Elysées (M* Fr.-R00.se velt). 

Pour la Scène, le Studio, la. Ville 

CHIRINE et Cie feéf 
10, r. Croix-cies-Pet.-Champs, Paris-ler. 
Notre coupe de classe, n. pr. modernes. 

Le Directeur-Gérant : René BLECH. 
Société Nationale des Entreprises de Presse 

" IMPRIMERIE C H A T E A 0 0 ilN, 14 
59-61, rue La Faydte, Paria-*, 

CE IrWÉ&EMPi faijSEiWft cèoisîT) Gaby BRUYÈRE 
R EGINE LUTECE a créé pour Gaby 

Bruyère "' deux robes-surprises, et un 
ravissant ensemble garni de cette, four-

rure au poil ras, d'un blond délicat moucheté 
noir, dépouille de ce'féroce et gracieux animal 
qu'est la panthère, de Somalie. ' Une. panthère 
si bien dressée qu'elle a la souplesse d'une fine 
étoffe et qui est vouée, cette saison, aux gar-
nitures printanières... Au reste cette nuance 
de sable cinaud est. en harmonie avec la che-
velure de la charmante artiste-: Gaby Bruyère 
garde longues les mèches mollement ondulées, 
brillantes et souples, qui s'évadent des petits 
chapeaux, jeunes et simples, qu'elles portent 
de temps,.en temps — pas toujours. Elle pré-
fère offrir au libre jeu du vent cette cheve-
lure que les ciseaux du- coiffeur n'ont pas 
émondée... j . . , ■ 

...J'ajouterai que Régine Lutece, blonde elle 
aussi, mène uné guerre acharnée aux nuques 
rasées et aux allures garçonnières que le demi-
siècle, sans grand succès, il faut bien en con-
venir,' essaie de "ressusciter. Régine Lutèce se 
coiffe à l'antique, un peu comme la Diane 
de Houdon : ses cheveux sont réunis à l'ar-
rière de sa tête en une sorte de bouquet de 
grosses coques soyeuses. Le front et les tempes 
révèlent leur ligne pure que n'ombre point 
l'êbouriffement fantasque des coiffures à la 
Napoléon... Les clientes et amies de Régine 
Lutèce ont adopté le mot d'ordre de leur 
Diane chasseresse et conspuent avec vigueur 
«les femmes qui ne veulent pas rester fem-
mes». . , , , . . . 

.De même 'que la chevelure, le style 
couture, chez Régine Lutèce, demeure essen-
tiellement féminin, très parisien, avec un brin 
d'humour, beaucoup de charme subtil, des 
sourires et une pointe d'aimable défi..._ autre 
joli bouquet auquel la majorité des élégantes 
sont restées sensibles et fidèles. 

Des lignes douces qui épousent des courbe; 
douces, de l'ampleur massée en arrière, des 

chev^ Régine Lutèce... —: par 

CÉCILE CLARE 

effets d'asymétrie qui sont comme le balan-
cement naturel des corolles, l'emploi de tissus 
souples et des soieries cassantes, aux beaux re-
flets, tel que le poult de soie, qui connut en 
1880 une grande faveur, sont quelques-unes 
des caractéristiques de la collection de prin-
temps de Régine Lutèce. 

Gaby Bruyère a choisi une robe d'ottoman 
de laine bleu marine de Hurel, garnie de piqué 
blanc. Avec la basque, la robe se transforme 
en gracieux tailleur, sans elle, une ligne pure 
et fuselée se révèle ;. la robe redevient une 
simple petite robe pour la ville et la prome-
nade. 

L'ensemble garni de panthère de Somalie 
«Jungle» est de lainage noir de Montagnac. 
On remarquera la fermeture en biais et les 
manches énormes, ouvertes en corolles. 

La robe de cocktail « Baccara » peut, si 
Gaby Bruyère le désire, se transformer égale-
ment en robe du soir. 11 suffira d'ajouter le 
large volant de plusieurs épaisseurs de tulle 
qui fait effet de tablier devant et s'allonge 
derrière en un amusant mouvement de fal-
balas. Cette robe est de poult de soie chan-
geant vert et noir et les épaisseurs de tulle, 
noires et vertes alternées. 

/ri 

En haut : deux aspects d'une 
robe d'ottoman bleu marin», 

garnie de piqué blanc. 
A gauche : « Jungle », en-
semble de lainage noir, man-
ches corolles et revers de 

panthère de Somalie. 

A droite : deux aspects d'une 
robe de cocktail, « Baccara », 
poult de soie et tulle vert 

et noir. 

* 
ILIETT 

éf* TiPlïFH lectrices amies, il nous arrive fréquemment L S^^KoMance.' des mamans ̂  jntie
 9

ran
; 

tout! S& ê^ir^aK! 8Ug 

dent et qu'elles gémissent tour à tour, qu'elles «trou -Z en,! » leurs parents de mille et une façons ? Ce que font Z,TffiUei\ avec une certaine franchise dont nous devons 
les louer) elles le faisaient ■ tout pareillement... mais en 
caclsette ! Dès que madame-leur mère avaU le dos tourné 
elles se poudraielt comme des pierrots, avivaient leurs joues 
et leur bouche de deux ronds et d'un cœur d'un rouge in-
discret"elles étranglaient leurs tailles dans d'vnpitoyaWes 
corsets'ajoutaient un rembouirage factice à leurs usages 
trot plats, relevaient »Wf un mollet dodu la jupe et le jupon 
d'un aestè qui n avait rien d'innocent... Alors ? alors, sites 
ewes filles 1950 sont toujours coquettes elles le sont U 

faut en convenir, d'une façon plus rationnelle, plus saine et... 
quand elles se maquillent, ce sont avec des produits de 
première qualité qu'elles savent employer judicieusement 
avec art... Elles ont pris des leçon-s chez f0'" 
lywood !. . . '— 



^""^flAQUE année, aux Etats-Unis, 
8 < des « Oscars » sont délivrés, par 
^^^un haut aréopage cinématographi-

que, aux meilleurs films projetés aux Etats-
Unis. 

Bien entendu, les Oscars sont presque 
toujours délivrés aux films américains, puis-
qu'il n'y a pour ainsi dire qu'eux à être 
projetés aux Etats-Unis. 

Les firmes américaines, d'ailleurs, s'ar-
rangent pour que les Oscars soient répartis 
entre elles, suivant un savant dosage, afin 
qu'elles profitent toutes, alternativement ou 
simultanément, du boom publicitaire. 

C'est pourquoi la récompense que vient 
d'obtenir notre jeune réalisateur Alain Res-
nais n'en a que plus de valeur. Pour son 
film, Van Gogh, produit par Pierre Braun-
berger, il a obtenu l'Oscar des courts su-
jets, j -

A Alain Resnais et à celui qui lui a 
fait confiance, le Minotaure adresse ses 
chaleureuses félicitations. . - -

Et il saisit l'occasion pour demander 
quand il lui sera possible d'assister dans 
une salle à la projection du film qu'Alain 
Resnais a effectué s";- l'œuvre de Picasso, 
intitulé Guernica, et dont le commentaire 
est de Paul Eluard. 

Les quelques initiés qui ont eu la chance 
de le voir affirment que ce Guernica est 
tout à fait remarquable. 

Allons ! qu'on ne garde pas nos X)s-
cars en conserve... 

Tu ne tueras point 

L A paix est chère au Minotaure. 
Et le talent d'Autant-Lara lui est 

cher aussi. 
C'est pourquoi je me félicitais de savoir 

que notre grand metteur en scène était sur 
le point de produire un film intitulé Tu ne 
tueras point, consacré à l'attitude indivi-
duelle d'un homme qui refuse la guerre. 
Avec Gérard Philipe, scénario d'Auren-
che et Bost (on retrouvait ainsi la grande 
équipe du Diable au corps). 

Tout était prêt. Le film était relative-
ment peu coûteux, son financement sem-
blait facile. 

Las ! Ne voilà-t-il pas que le produc-
teur se dérobe ? 

Sous prétexte qu'il s'agirait d'un sujet 
trop brûlant et qu'il ne voudrait pas d'en-
nuis avec une législation trop... tendan-
cieuse. 

Tu ne tueras point serait donc un sujet 
proscrit. Singulier signe des temps ! 

Que fait le Centre National du Cinéma 
pour arranger cette affaire et empêcher que 
ne se reproduise le scandale du chômage 
forcé d'Àutant-Lara, après Le Diable au 
corps (trois ans sans tourner, les projets 
échouant un à un). 

Va-t-il en être de même après Occupe-
toi d'Amélie ? 

Ne faut-il pas, pour sauver le cinéma 
français, faire en sorte que nos grands 
metteurs en scène puissent accomplir leurs 
grandes œuvres ? 

Hollywood crie au secours 

LES spectateurs américains se dégoûtent 
des films américains. Eux aussi. Ré» 

. sultat : ils vont moins au cinéma... 
« Pour la famille américaine, aller au 

cinéma est en train de sortir progressive-
ment des habitudes et de passer dans la 
catégorie de quelque chose de spécial ». 
Telle est l'affirmation, faite récemment par 
un des grands porte-parole d'Hollywood, 
l'hebdomadaire Variety, dans un article 
cité par Le Film français. 

« Les dirigeants de l'industrie du film 
sont décontenancés », ajoute Variety. Et 
chacun de se gratter la tête et de s'inter-
roger sur les causes. Et d'en énuméreî 
plusieurs. 

La violence ne rapporte plus 
¥" A conclusion de ces faits de base, écrit 

Variety, c'est que Joe et sa petite 
amie, ou papa et maman et les enfants rie 
vont plus désormais par habitude au cinéma 
de leur quartier sans se soucier du pro-
gramme ». 

Et il ajoute : « On insiste peut-être trop, 
dans les" campagnes de lancement, sur les 
éléments de sexe et de sadisme. Si ce sont 
les thèmes qui portent le plus (l'expérience 
l'a prouvé) (SÎC), quelques dirigeants du 
cinéma se demandent s'il ne serait pas bon 
de changer un peu de méthode, ou, du 

ëTOT 

Croquis à l'eti^oHe-tête 

Renée COSIMA 
M I-BICHE, mi-panthère, pas entre les deux, mais les deux à la fois. 

Dargelos en galoches, Ayathe en pleurs, belle et laide, cassante et 
Veloutée, dure et fragile, on devine Cosima, égoïste, avec de grands mou-

vements de générosité, bien occupée d'elle-même, se palpant, s'auscultant (elle dit : 
« Ce qu'il y a d'important ? Mon cœur, les battements de mon cœur ») pour s'ou-
blier tout à coup, dévouement et passion mêlés. 

La passion, chez elle, se sert en chaud et froid, commer certaine cuisine 
compliquée. 

Heureuse et torturée de vivre, consciente de son inconscience même, perpétuel-
lement en quête, maîtresse de son regard qu'elle plante droit ; du ton de sa voix 
sans réplique, de ses gestes qui brinqueba-
lent toute une bijouterie d'or. 

Un tempérament merveilleusement rodé, 
pas du tout émoussé. 

La science et la mesure au service des plus 
précieux courants humains. Utilisation ra-
tionnelle d'une sensibilité authentique, l'art 
déjà, la source encore. 

Cosima aime Wagner (tiens /...) et Mus-
set, Bach, la musique soviétique, les êtres 
« qui tiennent à la terre » et les sciences 
occultes ; elle abandonne Péyuy, reste fidèle 
à Colette, célèbre la technique du cinéma 
américain, s'émeut aux films nordiques, alle-
mands pu russes — parce qu'ils ont des 
racines. 

Elle dit : « J'aime tout faire, c'est mal, 
mais je veux tout faire. Je me cherche. Aa 
départ, j'accepte tout. Plus tard, je choisi-
rai... Tenir un rôle faux, socialement, c'est ' 
malhonnête, mais sans doute nécessaire : se 
« charger », se nourrir, apprendre à tout 

savamment lancés, 
D'une enfance difficile, cahotique, maladive -— six opérations dont une tré-

panation — Cosima garde le goût de la lecture, de l'écriture, des dialogues soli-
taires. 

A vingt ans, rencontrant l'amour et la fortune, elle part pour l'Amérique 
latine. Déjà, la Voici revenue pour faire son entrée avec La Vie de Maurice Utrillo, 
Au Royaume des Cieux, et ces terribles Enfants terribles. 

Ne pas se laisser prendre. Ni à l'air crâne, ni à l'air gavroche. Et vous, vamps, 
tremblez, car vous n'avez pas les armes qu'il faut. 

L'oiseau des îles est un petit vautour, et les cailloux roses, doux, bien roulés, 
savamment lancés, font de sacrées blessures. 

LE MINOTAURE. 

Comment économiser deux fois 200 francs ! 

moins, d'alterner avec autre chose... ». 
Tiens, tiens! Quelle façon élégante de 

dire que la violence et le vice paient de 
moins en moins ! Aux Etats-Unis aussi, 
se pose avec acuité le problème du contenu 
des films. 

Joe est fauché 
T NE autre conclusion s'impose, recon-

naît Variety : c'est « le désir de 
faire des économies. La famille met de 

■ côté ses gros sous, ou n'en a pas à dé-
penser ». 

Autrement dit : la crise produit ses ef-
fets sur le pouvoir d'achat des spectateurs 
américains. 

On cherche des remèdes 
E remède qui s'impose, pourrait-on 
croire, serait de faire de meilleurs 

films, avec sexe et sadisme en diminution. 
Erreur ! Ce serait trop simple : les grands 
producteurs américains ont des engage-
ments à tenir. Pas question de renoncer 
à la violence... 

En fait, deux séries de solutions sont pré-
conisées. La première consiste à persuade* 
les spectateurs, par des campagnes publi-
citaires sensationnelles, du slogan suivant: 
« Les films sont meilleurs que jamais ». 

Tel était le thème d'un grand meeting 
tenu à Chicago par la 20 th Ceritury Fox, 
le 8 mars dernier, devant des exploitants 
dirigeant huit mille salles. 

LVs instructions y ont été données, en 
particulier, sur la façon de tenir une con-
férence de presse basée sur le slogan pré-
cité... 

Pauvre public américain : "il va sùbir un 
rude choc ! 

Le remède par l'expansion 
à l'étranger 

A deuxième série de solutions nous 
intéresse directement dans l'immédiat. 

Il s'agit de faire fructifier le film amé-
ricain dans les pays étrangers. 

Tout d'abord, il convient d'anéantir les 
quelques restrictions qui subsistent à la 
projection des films américains dans les 
pays étrangers « amis ». 

Déjà en Angleterre, le quota des films 
britanniques vient d'être ramené de 40 % 
à 30 %. Au tour de la France mainte-
nant.» 

Lnsuite, on doit utiliser les recettes blo-
quées à l'étranger, et non rapatriables par 
suite de la pénurie de dollars. 

Enfin il faut produire des films moins 
chers. 

Le sens, pour nous, de ces deux derniers 
points ? On le comprend vite, si l'on se 
rappelle que les firmes américaines ont 
chez nous des fonds bloqués, et que le 
coût moyen d'un film en France est de 
45 millions, pendant qu'il est de 400 mil-
lions aux Etats-Unis. 

Pour 200 millions, il est aisé de con-
fectionner dans les studios français une 
superproduction qui coûterait à Hollywocd 
entre un et deux milliards-

La campagne pour les « co-productions » 
ne tombe pas par hasard, décidément ! 

Le jugement de Dieu 
serait-il le dernier ? 

T ES Champs-Elysées ne sont pas seule-
ment le siège des cinémas d'exclusivité 

et des bureaux de nos firmes de production 
et de distribution. Il s'y trouve aussi des 
studios, bien cachés derrière une porte co-
chère. Ce sont les studios François-Ier, 
où Raymond Bernard vient de terminer son 
dernier film, Le Jugement de Dieu. ; 

Mais ne murmure-t-on pas que les stu-
dios François-Ier, qui sont trop petits pour 
convenir aux grandes co-productions dont 
on parle, seraient sur le point d'être vendiis 
et transformés en garage ? 

Et n'ajoute-t-on pas ■— mais là l'histoire 
devient presque trop belL ! — que ce ga-
rage hébergerait les camions de livraison de 
la maison Coca-Cola ? 

Je souhaite un démenti. Mais j'ai des 
raisons de croire, en l'occurrence, qu'il n'y 
a pas de fumée sans feu. 

Le Studio d'Art Dramatique de 
Mme A. Bauer-Thérond. qui était 
fermé pour les fêtes de Pâques, rou-
vrira le vendredi 14 avril. 

Cours élémentaires: les lundi, mer-
credi, vendredi, de 18 h. 30 à 20 h. 40. 

« Cours supérieurs : les lundi, mer-
fteredi, vendredi, de 16 h. 45 à .18 h. 30; 
lies mardi, jeudi, samedi, de 16 h. 45 
'à 10 h. 30. 

Inscriptions au studio, 2>1, rue Hen-
ri-Monnier (9"), de 17 à 19 h. 30. 

Prochaine présentation à la Poti-
]nière, le samedi 29 avril, à 15 h. pré-
cises. 



Arrachez-moi et pliez-moi en quatre ; je tiens dans votre poche 

TOUS LES PROGRAMMES 
DES SPECTACLES PARISIENS 

du 12 au 18 avril 195Q 
LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : ', • .•■ 

La Belle imprudente (Am.). Réal. Jack Conwày, ' avec Gréer Garson, Wglter Pidgeon. Ermitage (8e) (v. o.), Max-Linder (9e) 
(d.) — Au nom de la loi (liai.). Réal. : Pietro Germi, avec Massimo Girotti, Charles Vanel. Relfets (17e) (v. o.). — Plus de va-
cances pour le bon Dieu (Fr.). Réal. Robert Vernay, avec Pierre Larquey, Laurence Aubray. Vivienne (2°), Balzac (8e)., Helder (9e), 
Scala (10°). — L'Eternel tourment (Am.). Réal. ; George Sidney, avec Spencer Tracy, Lana Turner. Napoléon' (17e) (v. o.). Pa-
lace (9e) (d.) le 14, au Club des vedettes (9e),. (d.). — Quartet (AngL). Réal. : Ken Anriakin, Arthur Crabtree," Harold French, 
Ralph Smart. Brodway (8e) (v. a.). — le 14 : L'Obscurité blanche (Sov.)..Réal. : Frcmtishk Gai,-avec Ulius Pantik, Marie Precho-
vaka. Studio Parmentier (10e) (v. o.). — Le Passé se venge (Am.). Réal. : Robert Florey, avec John Payne, Ellen Drew, Lord-
Byron (8e) (v. o.), La Royal (8e) (v. o.), Royal-Haussmann-Club (9e) (d.), La Cigale (18e) (d.). — Miquette et sa mère (Fr.). 
Réal. : Henri-Georges Clouzot, avec Louis Jouv.et, Danièle Delorme, Rex (2e), Gaumont-Thëâtre (18e). — La Bataille des 
sables (Am.). Réal. : George Sherman, avec Dana Andrews, Maria Toren. Le Paris (8e) (v.o.), Lynx. (9e) (d.), Eldorado (10e) (d.), 
Rc-yal-Haussmann-Méliès (9e) (d.). — Les derniers 'jours de Pompéi (Fr. Ital.). " Réal. : Marcel L'Herbier, avec Micheline 
Presle, Georges Marchai. Olympia (9e) (d.), Alhambra (11e) (d.), Rite (18e) (d.). — Bastogne (Am.), Réal.:.W. A. Wellman, avec 
Van Johnson, John Hodiak. Normandie (8e) (v.o.), Parisiana (2e) (d.) Oomœdia (9e) (d,), Caméo (9e) (d.)! Le 15 : Perdu dans 
le.s ténèbres (Ital.). Réal. : Mastrocinque, avec Vitiroio de Sica Studio 28 (18e) (v. o.). 

COMMENT SE SERVIR 
de ce programme 

Dans le choix de filins que nous 
vous proposons, les titres sont sui-
vis d'une lettre et d'un chiffre. 

La lettre indique l'arrondisse-
ment et le chiffre le numéro du 
cinéma où est projeté le film 
dans la liste par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ce programme. 

* 
Certains cinémas n'arrêtant le 

choix de leur programme que 
postérieurement à notre mise en 
pages, nous regrettons de ne 
pouvoir garantir l'exactitude de 
tous les programmes qui nous 
sont communiqués. 

Parmi les artistes... 
Françoise Afnoul : Nous irons à Paris (D-15, E-10, 13, F-10, 1-5, 11, 13, J-3, 18, 

20, 24, K-30, N-8). 
Bernard Blier : La Souricière (B-6, 8, F-14, 1-14, J-8, 26, K 28, N-7, 0-2, 7, 

P-2, R-10, 20, S-4). — Manèges (K-27). — L'Ecole buissormière (S-13). 
Humphrey Bogart : Les ruelles du malheur (P-3, J-l, 13, K-9, 14, 24, M-16, 

20). 
Bourvil : Le Roi Pandore (D-24, E-4, 15, K-19).. 
Maurice Chevalier : Le Roi (F-26, N-l). 
Joseph Cotten : Le Troisième Homme (E-l). 
Danièle Darrieux : Occupe-toi d'Amélie (A-ll, 1-3, M-21). 
Claude Dauphin : La petite chocolatière <E-33, 1-12, J-16, 27, Q-7, 8, 10). 
Danièle Delorme : Gigi (J-14, P-4, Q-3). 
Jean Desailly : Occupe-toi d'Amélie (A-ll, 1-3, M-21). — La Veuve et l'Innocent 

(F-15, G-2, 13, 16, H-l, 8, 15, 1-2, L-3, M-7, 11, 12, 13, 17). 
Errol Flynn : Don Juan (Q-13, 14). 
Pierre Fresnay : Barry ( J-9). — Au Grand Balcon (1-4, J-25, 32,, K-16, 18). 
Jean Gabin : La Marie du port (A-7, D-18). — Au delà des grilles (K-l, 17, N-6). 
Daniel Gelin : Rendez-vous de Juillet (A-8, J-4, 10, K-8, S-5) 
Olivia de Havilland : L'Héritière (D-ll, E-26). 
Georges Marchai : La Passagère (Q-16). — Au Grand Balcon (1-4, J-25, 32, 

K-16, 18). — La Voyageuse inattendue (C-4, F-9, 25, G-17, H-2, 9, K-3, 15, 
26, L-12, M-5, 8, 18).. 

Luis Mariano : Je n'aime que toi (B-5, F-12, J-22). , 
Gaby Morlay : Millionnaires d'un jour (G-8, K-4, L-7..N-5, P-6, Q-15, R-9). — 

Le voile bleu (R-19). 
Jean Parédès : Toute la famille était là (G-14). 
François Pérkr : La Souricière (B-6, 8, F-14, 1-14, J-8, 26, K-28, N-7, 0-2, 7, 

P-2, R-10, 20, S-4). 
Gérard Philipe : La beauté du diable (D-16). 
Kellys : Le 84 prend des vacances (E-7, 10). 
Dany Robin : La Passagère (Q-16). — La Voyageuse inattendue (C-4, F-9, 25, 

G-17, H-2, 9, K-3, 15, 26, L-12, M-5, 8, 18). 
E.-G. Robinson : La maison des étrangers (C-5). 
Françoise Rosay : Sarabande (E-28, G-4, 10, H-3). 
Jean Simmons : Le lagon bleu (M-19). — Hamlet (R-4, 5). 
Michel Simon : La beauté du diable (D-16). 
Esther Williams : Ssnorita toréador (C-l, H-ll, 1-6, L-4, 10, M-15, 0-5, P-5). 

...Parmi les réalisateurs... 

...et pour tous les goûts 
AVENTURES 
ANGLAIS : Le Lagon bleu (M-19). 
AMERICAINS : Les Aventures de Don Juan (Q-13, 14). Le Révolte das fauves 

BURLESQUES 
FRANÇAIS : Branquignol (N-9). 
AMERICAINS : La Vie Secrète de Vf aller Mitty (B-2, J-7, Q-ll, R-2, 3). Un 

Fou s'en va-t-en guerre (S-ll). 
ITALIENS : Arènes en folie (M-10). 

COMEDIES 
FRANÇAIS : Le Roi Pandore (D-24, E-4, 15, K-19). Gigi (J-14, P-4, Q-3). 

Le Roi (F-26, N-l). La Voyageuse inattendue (C-4, F-9, 25, G-17, H-2, 9, 
K-3, 15, 26, L-12, M-5, 8, 18). La Passagère (Q-16). NOMS irons à Paris 
D-15, E-10, 13, F-10, 1-5, 11, 13, J-3, 18, 20, 24, K-30, N-8). 
Occupe-toi d'Amélie (A-ll, 1-3, M-21). IVUlliormaires d'un jour (G-8, K-4, 
L-7, N-5, P-6, Q-15, R-9). 

AMERICAINS ; Senorita toréador OC-1, H-ll, 1-6, L-4, 10, M-15, 0-5, P-5). 
ANGLAIS : Noblesse oblige .{D-3~>. 
ITALIENS : Primavera (J-28). 

COMEDIES DRAMATIQUES . 
FRANÇAIS : La Marie du port (A-7, D-18). La Beauté du diable (D-16). Les 

Enfants terribles (A-5, D-10, E-5). 
AEMERICAINS : Les Marins de « L'Orgueilleux » (D-20, E-ll, 24, G-18). L'Hé-

ritière (D-ll, E-26). 
ALLEMANDS : Ballade berlinoise (D-23). 

DRAMES 
FRANÇAIS : Manèges (K-27). 
ITALIENS : Au delà des grilles (K-l, 17, N-6). Ris amer (E-12, 21, K-6). 
AMERICAINS : Le Barrage de Burlington (E-30, K-5). 

Nous avons gagné, ce soir (F-2). 

FILMS HISTORIQUES 
FRANÇAIS : Ce Siècle a 50 ans (D-5). 
SOVIETIQUES : La Bataille de Stalingrad (E-27). 

FILMS MUSICAUX 
FRANÇAIS : Je n'aime que toi (B-5, F-12, J-22). Nous irons à Paris CD-Î5, E-10. 

13,'F-10, 1-5, 11, 13, J-3, 13, 20, 24, K-30, N-8) . 

CINEMA D'ESSAI DE L'ASSOCIATION FRANÇAISE 
DE LA CRITIQUE DE CINEMA 

46 LES REFLETS " 
27, AVENUE DES TERNES, 27 PARIS-17* GAL 99-91 

A la demande des spectateurs et étant donné la longueur du spectacle 
du CINEMA d'ESSAI, l'horaire suivant est-appliqué . 

SEMAINE : 2 séances à 15 h. et 21 h. ' 
SAMEDIS et DIMANCHES : 3 séances à 14 h., 17 h. 15 et 21 h..' 

PROGRAMME 
du 1.1 au 17 avril 

1. INDISCRETIONS SOUS-MARINES 
de Pierre de Hérain (P.lC). 

2. SOLUTIONS FRANÇAISES de J. 
Painlevé. Musique de Maurice Jau-
bert, avec Paul Valéry, Louis Lu-
mière, Louis de Broglie, Emile Pi-
card, Jean Perrin, Gabriel Ber-
trand, Paul Langevin. ! 

3. LE LYON FLAGADA (M.G.M.) 
Dessin animé de Fred Quimby. 

4. ŒIL POUR CEIL, de Jean Arroy 
(U.C.L.). Texte de Paul Gilson. 

5. CHARLOT CAMBRIOLEUR (PO-
LICE), de Charles Chaplin (Essa-
nay 1915). 

6. IN NOME DELLA LEGGE (AU 
NOM DE LA LOI) v. o , de Pietro 
Germi." Production Luigi Rovëré -
Lux, avec Massimo Gîrotti, Charles 

Vanel, Jones Salinas. ' 

RETENEZ,VOS PLACES 
Vous pouvez retenir vos places à 

chaque séance, en téléphonant à Gal-
vani 99-91 pu au guichet du Cinéma 
d'Essai. Les places resteront à votre 
disposition jusqu'à l'heure exacte du 
commencement du spectacle. 

Yves Allégret : Manèges (K. 27). 
Claude Autant-Lara : Occupe-toi d'Amélie (A-ll, 1-3, M-21). 
Jacques Becker : Rendez-vous de juillet (A-8, J-4, 10, K-8, S-5). 

Henri Calef : La Souricière (B-6, 8, F-14, 1-14, J-8, 26, K-28, N-7, 0-2, 7, P-2, 
R-10, 20, S-4). 

Marcel Carné : La Marie du port (A-7, D-18). 
Renato Castellani : Primavera (J-28). 
René Clair : La Beauté du Diable (D-16). — Ma Femme est une sorcière (A-12). 

C'est arrivé demain (D-22). 
René Clément : Au-delà des grilles (K-l, 17, N-6). ' -
Walt Disney : Coquin de printemps (A-10, K-ll). 
Robert Flaherty : Louisiana Story (N-3). 
Jean-Paul Lechanois : L'Ecole buissonnière (S-13). 
Jean-Pierre Melville : Les Enfants terribles (A-5, D-10. E-5). 
Rofeert Montgomery : Et tournent les chevaux de bois (R-17). ', 
Laurence Olivier : Hamlet (R-4, 5). 
G. de Santis : Riz amer (E-12, 21, K-6). 
William Wyler : L'Héritière (D-ll, E-26). 

RAN français L'ECRAN fronçai s L'ECRAN français L'ECRAN fran 
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0U IREZ-VOUS CETTE SEMAINE ? PAR ARRONDISSEMENT RIVE DROITE PAR ARRONDISSEMENT .mjil*l.l»* 

C I N E V O G 
101, rue Saint-Lazare (TRI 77-44) 

JUSQU'AU 13 AVRIL 

NOUS IRONS A PARIS 
A PARTIR DU VENDREDI 14 AVRIL 

LE 84 PREND DES VACANCES 

PA1THËOI 
13, rue Victor-Cousin - ODE 15-04 

Permanent tous les jours de 14 à 24 h. 

du 12 au I8 avril 

LOUIS!ANA STORV M 
Un film de Robert FLAHERTY 

MUSEE DU CINEMA 
CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

7, avenue de Messine, Parts (8e) 
CAR 07-26 

Tous les soirs à partir de 18 h. 30 

Cinquante ans de cinéma 
12 AVRIL : R Flaherty : Men ot Aran (1934). 
13 AVRIL, : J. Duvivier : La Bandera (1335). 
14 AVRIL : J: Feydér : La Kermesse héroïque 

(1935) . 
15 AVRIL : Yanihef : Tchapaiev (1935). 
16 AVRIL : Jean Renoir : Le crime de 

M. Lange (1935). 
17 AVRIL :'PutchlLO : Le neouveâu Gulliver 

(1936) . J. Feyder : Le chevalier sans ar-
mure (1937). 

18 AVRIL : Marcel Carné : Drôle de drame 
(1937) . 

STUDIO PARNASSE le cinéma 
des « amateurs » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 11, rue 
J.-Chaplain (21, r. Brea) 50 m. M° Vavln. DAN 58-00 

EN EXCLUSIVITE : du VI au 18 AVRIL (2» sem.) 
Pour répondre à de nombreuses demandes : 

2* FESTIVAL DU DESSIN ANIME 
t" PARTIE : « RETROSPECTIVE » : 
JOYEUX MICROBES - Fr. de E. Cohl - 1908.. 
LOCOMOTION MODERNE - USA - Milk Gross' -

1920. 
ASSEZ MOMIE ! - G.B. - couleur - de Géo Jet-

■ firëy - 1922. 
FELIX LE CHAT - USA - Pat Sullivan - 1923. 
« KOKO, chez le photographe - USA - Fleisher -

1924. 
CHINOISERIES - USA - Û.B. - Iwerks - sonore -

1931. 
* BETTY BOOP, et le petit chien » - USA -Max 

et Daye Fleisher - 1937. 
« LA JOIE DE VIVRE » - Fr./6.B - de A. Gros et 

H. Hoppin - musique de F.. Harsanyl - 1934. 
MATHURIN REVEILLONNE - USA - Fleisher -

193S. 
UNE NOURRICE A 4 PATTES . USA . Alec Geiss 

- 1939. 
AU PAYS DES ETOILES - USA - « Silly Sym-

phonie » de W. Disney - 1939. 

2' PARTIE : « RECENTE » : 
L'HOMME A RESSORT - Tchèque de Trnka. 
PLUMES D'AIGLES (ou « MATCH SENSATION-

NEL ») - URSS - Aglacolor. 
FANTOM'S PARTY - Fr. - Inédit de J. Rémise. 
LE PETIT SOLDAT - Fr. - de Grimault - J. Pre-

vert - J. Kosma - (1er prix Venise, etc.). 
THE HOUSE CAT - G.-B. - Inédit de David Hand. 
LA BALEINE ATOMIQUE - USA - de Paul Terry. 
UNE LUCIOLE BIEN CURIEUSE - USA - de V. 

Schlesinger. 
ABOU BEN BOOGIE - USA - «Swing Symphonie» 

- de W. Lantz. 

EN SOIREE (sauf sam. et dimT) : le fameux 
«JEU des QUESTIONS» et les DEBATS PUBLICS 

Soirée.s sem. : 21 h. Matinées : lundi, jeu. à 15 h. 
Samedis : de 15 h. à 24 h. 
Dimanches : de 14 h. à 24 h PERMANENT 
« Exceptionnellement pendant ce programme : 
MATINEES SUPPLEMENTAIRES les MARDI 

MERCREDI, VENDREDI, à 15 heures. 

Tarifs réduits (sauf samedis, dimanches, fêtes 
• et veilles de fêtes) 

1» Aux membres de I'I.D.H.E.C. et des Cihé-clubs 
(sur présentation de leur carte) 

2» Aux porteurs de la présente annonce, découpée 
et présentée à la caisse. 

(A) 1" et 2e arrondissements. 
1. CINEAC ITALIENS, 5 bd Ital. (M» R.-Drouot) RIC. 72-19 
2. CINE OPERA, 32, avl de l'Opéra (M» Opéra) OPE. 97-52 
3. CALIFORNIA, 5, bd Montmartre (M» Montra.) CUT. 39-36 
4. CORSO, 27. boulevard des Italiens (M» Opéra) RIC. 82-54 
5. C AU MONT-THE AT., 7, bd Poiss. (M» B.-Nouv.) CUT. 33-16 
6. IMPERIAL, 29, boul. des Italiens (M° Opéra) RIC. 72-52 
7. MARIVAUX, 15 bd des Italiens (M° R.-Drouot) RIC. 83-90 
8. MICHODIERE, 21, bd des Italiens IM» Opéra) RIC. 60-33 
9. PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montm.) CUT. 56-70 

10. REX, 1, bd Poissonnière (M» Montmartre) CEN. 83-93 
11. SEBASTOPOL CINE, 43, bd Sébast. (M°Châtel.) CEN 74-83 
12. STUDIO UNIVERS, 21, av. l'Opéra <M° Opéra) OPE. 01-12 
13. VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M" Rich.-Drouot) CUT. 41-39 

BOULEVARDS -
Les Anneaux d'or 
La chartreuse de Parme 
Meurtre au music-hall 
La tour de Nesle 
Les Enfants terribles 
L'Inconnue n° 13 
La Marie du port 
Rendez-vous de juillet 
Le martyr de Bougival 
Coquin de printemps (d.) 
Occupe-toi d'Amélie 
Ma femme est une sorcière (v.o. 
Plus de vacamces p. le bon Dieu 

BOURSE. 
M Diétrich, R. Milland 
G.' Philipe 

T. Fédor, J. Weber. 
N. Stéphane, R. Cosima 
R. Dary, M Derrien 
J. Cabin, N Courcel, B. Brunoy 
D Céiin, B. Auber. 
Le 14 : Bastogne (d.) 
Le 14': Miquette et sa mère 
D. Darrieux, J. Desailly 
V. Lake, F. March 
P. Larquey, L'. Aubrey 

-(B) 3 
1. BERANCER 49, rue de Bretagne IM° Temple) 
2. DEJAZET, 4, boul. du Temple IM" Temple) 
3. KINERAMA, 37, bd St-Martin ( M» S.-St-Denis) 
4. MAJESTIC, 31, bd du Temple IM» République) 
5. PAtAIS FETES, 8, r. Ours (M" Et.-Marcel) 
6. PALAIS FETES, 8. r. Ours (Mo Et.-Marcel) 
7. PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. (M» St-Denis) 
S. PICARDY. 102 bd Sébastopol (M» St-Denis) 

arrondissement. — PORTE SAINT-MARTIN. 
ARC. 94-56 La Dernière Charge (d.) C Raft, M. Windsor 
ARC. 73-08 La Vie secr. de Walter Mitty(d) D. Kaye, V. Mayo 
ARC. 70-80 Ombre sur Shangaï (d.) Le 14 : Le passé se venge (¥.♦.) 
TUR. 97-34 Fermé. 
ARC. 33-69 Je n'aime que toi 
ARC. 33-69 La Sonuricière 
ARC. 62-98 La Ronde des heures 
ARC. 62-98 La Souricière 

L. Mariano, M. Carol' 
B. Blier, F. Périer 
). jeansen, M. Francey 
B: Blier, F. Perier 

(C) 4° arrondissement. 
1. CINEAC RIVOLI, 78, r. Rivoli (M0 Hôt.-de-Vil.) ARC. 61-44 
2. HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple (M" H.-de-V.) ARC. 47-86 
3. LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M» H.-de-V.) ARC. 63-32 
4. SAINT-PAUL, 73, r. St-Antoine (M» St-Paul) ARC. 07-47 
5. STUDIO RIVOLI, 117, r. St-Ant. (M» St-Paul) ARC. 95-27 

— HOTEL DE VILLE. 
Senorita Toréador (d. ) 
Vous qui avez 20 ans (d.) 
Sortilèges 
La Voyageuse inattendue 
La Maison des étrangers (d.) 

E Williams, R, Montalban 
T. Wright, D. Nivën 
F. Ledoux, M. Robinson 
D. Robin, C. Marchai 
E.C. Robinson, S; Hayward 

(D) 
V. AVENUE 5, rue t!u Colisée IM" Fr.-D.-Roosev.) 
2. BALZAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V) 
3. BIARRITZ, 79, Ch.-Elysèes (M» Fr.-D.-Roosev.) 
4. BROADWAY, 36, C.-Elysées (M» Fr.-D.-*oosev.) 
5. LE RAIMU, 63, Ch.-Elys. IM" Fr.-D.-Roosevelt) 
6. CINEAC SAINT-LAZARE (M» Saint-Lazare) 
7. CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) 
8. CINEMA CH.-ELYS., 118 C.-EI. (M» Ceorge-V) 
9. CINEPOLIS, 35, r. de Lafcorde (M» St-August.) 

10. COLISEE, 28, av. Ch.-Elys. IM" Fr.-D.-Roosev.) 
11. ELYSEES-C, 65, Ch.-EIvs. (M» Fr.-D.-Roosev.) 
12. ERMITACE, 72, Ch.-Elys. (M» lFr.-D.-Roosev.) 
13. LE PARIS, 23, Ch.-Elys. (M" Fr.-D.-Roosev.) 
14. LORD-BYRON 122, Ch.-Elys. ( M" Ceorge-V) 
15. LA ROYALE, 25, rue Royale (M» Madeleine) 
16. MADELEINE, 14, bd Madeleine (M» Madeleine) 
17. MARBEUF, 34, t. Marbeut (M» Fr.-D.-Roosev.) 
18. MAR1GNAN, 31, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosev.) 
19. MONTECARLO, 52, Ch.-El. IM" Fr.-D-Roosev.) 
20. NORMANDIE. 116, Ch.-Elys. (M» George-V) 
21. PEPINIERE, 9 r. de la Pépin. (M» St-Lazare) 
22. PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madel. (M» Madel.) 
23. PORTIQUES, 146,, Ch-Elysées <M° Ceorge-V) 
24. TRIOMPHE, 92, av. Ch.-EI)sées (M» Ceorge-V) 

8' arrondissement. — CHAMPS-ELYSEES. 
ELY. 49-34 Rio Escondido (v.o.) (sous, rés.) 
ELY. 52-70 Plus de vacances p. le Bon Dieu 
ELY. 42-33 Noblesse oblige (v.o.) 
ELY. 24-89 Quartet (v.o.) 
ELY. 38-91 Ce siècle a 50 ans 
LAB. 80-74 Presse filmée 
ELY. 89-34 Le grand rodéo (d.) 
ELY. 61-70 Trois de Saimt-Cyr 
LAB. 66-42 Les Anges de miséricorde (d.) 
ELY. 29-46 Les Enfants terribles 
BAL. 37-90 L'Héritière (v.o.) 
ELY. 15-71 La belle imprudente (v.o.) 
ELY. 53-99 Rose d'Irlande (v.o.) 
BAL. 04-22 La belle imprudente (d.) 
ANJ. 82-66 Nous irons à Paris 
OPE. 56-03 La Beauté du diable 
BAL. 47-19 ManoJete (v.o.) ■ 
ELY. 92-82 La Marie du port 
BAL. 50-68 Tragique décision, (v.o.) 
ELY. 41-18 Les marins de l'Orgueilleux (v.o.) 
EUR. 42-90 La Ronde des heures 
OPE. 74-55 C'est arrivé demain (v.o.) 
BAL. 41-46 Ballade berlinoise (v.o.) 
BAL 45-76 Le roi Pandore 

M. Félix, F. Fernandez. 
P. Larquey, L. Aubrey 
D. Price, J. Creenwood. 
F. Rosay, D. Bogarde 
de D. Tuai 

H. Shannon, J. Leslie. 
j. Chevrier, H. Perdrière • 
C. Colbert, P. Coddard 
N. Stéphane, R. Cosima 
O. de Havilland, M. Clift 
G. Garson, W. Pidgeon. 
Le 14 : La bataille des sables (v») 
G. Garson, W. Pidgeon. 
Le 14 : Le passé se venge (v.o.) 
G. Philippe, M. Simon 
J. Greco 
J. Gabin, N. Gourcel, B. Brunoy 
C. Gable, W. Pidgeon. 
Le 14 : Bastogne (v.o.) 
J .Jeansen, M. Francey 
D. Powell, L. Darnell 
G. Froebe 
Bourvil, M.. Casadesus. 

(E) 9" arrondissement — BOULEVARDS — MONTMARTRE. 

10* arrondissement. — PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE. 

1 AGRICULTEURS, 3. r. d'Athènes (M» Trinité) TRI. 96-48 
2. APOLLO, 20, rue de Clichy (M» Trinité) TRI. 91-46 
3 ARTISTIC 61, rue de Douai IM" Clichy) TRI. 81-07 
4. ASTOR, 12, bd Montmartre (M» Montmartre) PRO. 72-00 
5 AUBERT-PALACE, 24. bd Italines (M» Opéra) PRO. 84-64 
6. CAMEO, 32. boul. des Italiens (M» Opéra) PRO. 20-89 
7. HOLLYWOOD, 5, r. Caumartin <M° Madeleine) OPE. 28-03 
8 CINECRAN, 17, r. Caumartin IM" Madeleine) OPE. 81-50 
9 C IN EMON DE-OPERA, 4, Ch.-d'Ant. (M» Opéra) PRO. 01-90 

10 CINEVOC, 101 r. St-Lazare (M° St-Lazare) TRI. 77-44 
11. COMŒDIA, 47,' bd de Clichy (M0 Blanche) TRI. 49-48 
12. CLUB des VED., 2, r. des Italiens (M» R.-Dr.) PRO. 88-81 
13. LE DAUPHIN, 65 bis. r. La Fayette IM" Cadet) 
14. DELTA, 7 bis, bd Rochechouart (M» B.-Roch.) TRU. 02-18 
15. FRANÇAIS, 38, bd des Italiens (M» Opéra) PRO. 33-88 
16. GAITE-ROCHECH. 15, bd Roch. (M" Barbés) TRU. 81-77 
17. LE HELDER, 34, bd des Italiens IM» Opéra) PRO. 11-24 
18. LA FAYETTE 54. r. Fg-Montm. (M» Montm.) TRU. 80-50 
19. LYNX, 23, boulevard ds Clichy (M0 Pigalle) TRI. 54-74 
20. MAX-LINDER, 34, bd Poissonn. (M» Montm.) PRO. 40-04 
21. MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonn. (M° B.-Nouv.) PRO. 63-68 
22. MOULde la CHANS., 43, bd Clichy <M°Clichy) TRI. 40-75 
23. NEW-YORK.6, bd Italiens (M» . Rich.-Drouot) PRO. 24-79 
24. OLYMPIA, 28, bd des Capucines IM" Opéra) OPE. 47-20 
25. PALACE 8, fg Montmarte (M» Montmartre) PRO. 44-37 
26. PARAMOUNT, 2, bd des Capucines (M° Opéra) OPE. 34-31 
27. STUDIO Fg-MONT., 43, fg Mont. IM" Montm.) PRO. 63-40 
28. PICALLE, 11. place Pigalle (Métro Pigalle) TRU. 25-56 
29. ROY.-HAUS. (Méliès), 2,r.Chauchat (M°R.-D.) PRO. 47-55 
30. ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chauchat<M°R.-D.) PRO. 47-55 
31. ROY.-HAUSSM. (Studio), 1 r.Drouot (M°R.-D.) PRO. 47-55 
32. RADIO-CINE-OPERA,.8, bd Capuc. (M» Opéra) OPE. 95-48 
33. RADIO-CITE-MONTM., fg Montm.(M»Montm.) PRO. 77-58 
34. ROXY, 65 bis. r. Rochechouart (M» B.-Roch.) TRU. 34-40 

(F) 
1 BOULEVARDIA, 42, bd B.-Nouv. IM° B.-Nouv.) PRO. 69-63 
2 CAS.-St-MARTlN, 48,fg St-Mart. IM»St.-St-D). BOT. 21-93 
3. CHATEAU-D'EAU, 61,r.Ch.-d'Eau(M°Ch.-d'Eau) PRO. 18-06 
4. CINE-NORD, 126 bd Magenta IM» G.-du-N.) TRU. 33-56 
5 CINEX, 2, bd dé Strasbourg (M° Str.-St-D.) BOT. 41-00 
6. CONCORDIA, 8, r. Fg-St-Martin IM» S.-St-D) BOT. 32-05 
7 ELDORADO, 4, bd de Strasbourg IM» S.-St-D.) BOT. 18-76 
8. FOLIES-DRAM., 40, r. R.-Boulanger IM» Rép.) BOT. 23-00 
9. GLOBE, 17, Fg-St-Martin IM» Str.-St-Denis) BOT. 47-56 

10 LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M« Bar.) TRU. 38-58 
11. LUX-LAFAYETTE, 209 r. Lafayette (M» L-BI.) NOR. 47-28 
12. NEPTUNA, 28, bd B.-Nouv. IM» Str.-St-Den.) PRO. 20-74 
13 NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M» Gare du N.) TRU. 51-91 
14. PACIFIC, 48, bd Strasbourg (M» Str.-St-Den.) BOT. 12-18 
15. PALAIS des GLACES, 37, Fg Temp. (M» Rép.) NOR. 49-93 
16. PARIS-CINE, 17, bd Strasbourg (M» S.-St-D.) PRO. 21-71 
17. PATHE-JOURNAL, 6, bd St-Denis IM» S.-St-D.) NOR. 52-97 
18 REPUBLIQUE-CINE, 23, fg Temple IM» Rép.) BOT. 54-06 
19. ST-DENIS, 8, bd B.-Nouvelle IM» S.-St-Denis) PRO. 20-00 
2û! ST-MARTIN, 29 bis, r. Terrage (M" C. Est) NOR. 82-55 
21. SCALA, 13, bd Strasbourg (M" Sfras.-St-Denis) PRO. 40-00 
22. LE STRASBOURG, 9, r. Fidélité IM» Ch.-d'Eau) PRO. 11-02 
23. PARMENTIER, 158, av. Parmentier (M» Conc.) NOR. 31-27 
24. TEMPLE, 77, r. Fg-du-Temple (» Concourt) NOR. 50-92 
25. TIVOLI, 14 r. de la Douane IM» République) NOR. 26-44 
26. VARLIN-PÀLACE, 28, r. E.-Varlin IM» G. Est) NOR. 94-10 

(G) 116 arrondissement. — 
1. ARTISTIC-VOLT., 45, r. R.-Lenoir IM» Volt.) ROQ. 19-15 
2 BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire IM» Oberk.) ROQ. 30-12 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (M» Bast.) ROQ. 21-65 
4. CASINO-NATION 2, avenue Taillebourg GRA. .24-52 
5. CITHEA, 112, r. Oberkampf IM» Parmentier) OBE. 15-11 
6. CYRANO, 76, rue de la Roquette IM» Volt.) ROQ. 91-89 
7. EXCELSIOR, 105, av. Républ. (M» P.-Lachaise) OBE. 86-86 
8. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M» Parm.) OBE. 11-18 
9. MAGIC, 70, r. de Charonne IM» Ledru-Rollin) VOL. 20-43 

10. PALERMO, 101, bd de Charonne IM" BagnoUt) R0Q- 51-77 
11. RADIO-CITE-BASTILLE, 5 r. St-Ant. (M» Bast.) OOR. 54-40 
12. RADIO-CINE REPUBL. 5,' av.Rép. <M°Républ.) °BE. 58-08 
13. ROYAL-VARIETES, 94,'av. L.-Rollin(M»Voltalre) ROQ. 40-22 
14. ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M» St-Amb.) ROQ 89-16 
15. SAINT-SABIN, 27, r. St-Sabin <M> St-Sabin) 
16. LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire) ROQ. 29-56 
17. VOLTAIRE-PAL., 95 bis r. Roquette (M» Volt.) ROQ: 65-10 
18. ALHAMBRA, 50, r. de Malte (M» Républ.) OBE. 57-50 

Le 3» troisième (v.o.) 

Arènes en folie (v.o.) 
Le roi Pandore 
Les Enfants terribles 
Le rebelle (d.) 
Le S4 prend des vacances 
Le grand cirque 
Le 84 prend des vacances (ss. 
Nous irons à Paris ......... 
Les marins de l'Orgueilleux 
Riz amer (d.) 
NOJÎ irons à Paris 
Soudan (d.) 
Le Ro: Pandore 
Week-end à la Havane (v.o. 
PNs oe vacances p. le bon 
L'auberge du péché 
Le martyr de Bougival 
La belle imprudente (d.) 
Riz amej> (d.) 
Mangeui d'hommes (d.) 
Les 3 risque-tout 
Les marins de l'Orgueilleux 
L'éternel tourment (d.) 
L'héritière (d.) 
La bataille Stalingrad (v.o.) 
Sarabande (d. ) 
La peine du Talion (d.) 
Le barrage de Burlington (d.) 
Tant que je vivrai 
Tragique décision ' (d. ) 
La Petite Chocolatière 
L'apocalypse (d.) 

rés.) 

(d.)' 

) 
Dieu 

(d.) 

J. Cotten, O. Welles. 

Toto, I. Barzizza. 
Bourvil, M. Casadesus. 
N. Stéphane, R. Cosima 
Le 14: Bastogne (d.) 
Rellys, P. Dubost 
P. Skilf, P. Cressoy. 
Rellys, -8. Brunoy. 
Le 14 : Le 84 prend des vacances. 
Le 14 : Bastogne (d.) 
Le 14 : L'éternel tourment (4.). 
R. Ventura, F. Arnoul 
M. Montez, J. Hall. 
Bourvil, M. Casadesus ? 
A. Faye, J. Payne. 
P. Larquey, L. Aubrey 
G. Leclerc, J.-P. Kérien 
Le 14: La Bataille des sables (d.) 
G. Garson, W. Pidgeon. 
S. Mangano, V. Gassmann. 
Sabu, J. Page 
R. Quigley, W. Bendix 
Le 14 : Les dern. j. de Pompé!. 
S. Tracy, L. Turner. 
O. de Havilland, M. Clift. 
A. Dikiy, L. Choumski. 
F. Rosay, J. Grenwood 
Le 14 : La bataille des sables (d.) 
Le 14 : Le passé se venge (d.) 
E. Feuillère, J. Berthier 
C. Gable, W; Pidgeon. ' 
G. Pascal, C. Dauphin 
M. Serato, T. Carminate. 

La Brigade^du suicide (d.) 
Nous avons gagné ce soir (d.) 
Les Ruelles du malheur (d.) 
L'Escadrille des aigles (d.) 
Le Retour de l'homme invis. (d.) 
je suis un nègre (d. ) 
Le martyr de Bougival 
La Ronde des heures 
La Voyageuse inattendue 
Nous irons à Paris 
Toa 
Je n'aime que toi 
3 jeunes filles ont grandi (d.) 
La Souricière 
La Veuve et l'Innocent 
Mon ajjour est près de toi 
Zorro er la fem. au masq.noirtd.) 
Craine de faubourg (d.) 
Fantomas 
L'Escadrille des aigles (d.) 
Plus de vacances p. le bon. Dieu 
Le Sang de la terre (d.) 
Les marins de Cronstadt (v.o.) .. 
L'Apocalypse (d. ) 
La Voyageuse inattendue 
Le Roi 

F. Jackson, J. Shelton. 
R..Ryan, A. Totter 
H. Bogart, J. Derék 
D. Barrymore, J. Stack 
S.C. Hardwicke, V. Price 
J. Edward, S. Brodie 
Le 14: La Bataille des sables (d.) 
J. Jeansen, M Francey 
D. Robin, G. Marchai 
R. Ventura, F. Arnoul 
de Sacha Guitry 
L. Mariano, M. Carol 
D. Durbin, N. Gray 
B. Blier, F. Périer 
J. Desailly, S. Desmarets 
T. Rossi, J. Tissièr. 

S: Mac Nally, L. Van Rooten 
M. Herrand, S. Signoret. 
D. Barrymore, J. Stack ' j ; 
P. Larquey, L. Audrey 
V. Heflin, S. Hayward 
Le 14 : L'obscurité blanche (v.o.) 
M. Serato, T. Carminati 
D. Robin, G. Marchai 
M. Chevalier, S. Desmarets 

NATION — REPUBLIQUE 
Romance à Rio (d.) 
La Veuve et l'Innocent 
Les Requins d'acier (d. ) 
Sarabande (d.) 
Les 3 risque-tout (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
La Dernière Charge (d. ) 
Millionnaires d'un jour 
Les Requins d'acier (d.) 
Sarabande (d.) 
Princesse des faubourgs 
La tour de Londres (d.) 
La Veuve et l'Innocent 
Toute la famille était 
Fermé. 
La Veuve et l'Innocent 
La Voyageuse inattendue 
Les marins de l'Orgueilleux (d.) 

(d.) 

là 

J. Paige, G. Garson 
). Desailly, S. Desmarets 
T. Power, A. Baxter 
F. Rosay, J. Creenwood 
W. Bendix, R Quingley 
S. Me Nally, B. Whitring 
G. Raft, M. Windsor 
G. Morlay, P. Larquey 
T. Power, A. Baxter 
F. Rosay, J. Creenwood 
E. Rode, J. Wieselmann 
B. Karioff, B. Rathbone. 
J. Desailly, S. Desmarets 
J. Parédès, M. Pierry 

J. Desaillty, S. Desmarets 
D. Robin, C. Marchai 
Le 14 : Les dern. j. de 

'(H) 12e arrondissement. DAUMESNIL — GARE DE LYON 
i. BRUNIN, 199, boulevard Diderot (M» Nation) DID. 

; 2. CINEP. ST-ANT. 100, fg St-Ant. (M» L-R.ol.) DID. 
3. COURTELINE, 118, avenue de Saint-Mandé.. DID. 
4. DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil (M» Daum.) DID. 
5. FERIA, 100, c. de Vincennes (M» Vincennes) DID. 
6. KURSAAL, 17, rue de Cravelle (M» Daumesn.) DID. 

Jtf. LUX-BASTILLE,„2. pl. Bastille (M» Bastille) DID. 
«T8. LYQN-PATHE, 11, r. de Lyon IM» C. de Lyon) DID. 

] 9. NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M» l_-Rol.) DID. 
10. RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Ramb.lM» Reuilly) DID. 
11. REUILLY-PALACE, 60, bd Reuilly <M« Daum.) DOR. 
12. ST-ANTOINE, 86, fg St-Ant. (M» L.-Rollin) DOR. 

UJ3. TAINE-PALACE, 14 r. Taine IM» Daumesnil) DID. 
il*. TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine (M" Nation) DID. 

5. ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil DID. 

04-67 
34-85 
74-21 
52-97 
24-79 
97-86. 
79-17 
01-59 
95-61 
19-29 
64-71 
55-22 
44-50 
27-73 
07-48 

La Veuve et l'Innocent 
La Voyageuse inattendue 
Sarabande (d.) 
5» colonne (d.) 
La Révolte des fauves (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
La Dernière Charge (d.) 
La Veuve, et l'Innocent 
La Voyageuse inattendue 
Shéhérazade (d.) 
Senorita Toréador d.) 
Romance à Rio . (d. ) 
La Dernière Charge (d.) 
5" colonne (d.) 
La Veuve et l'Innocent 

J. Desailly, S. Desmarets 
D. Robin, G. Marchai 
F. Rosay, J. Creenwood 
R. Gummings, P. Lane 
Sabu, G. Russell 
S. Mac Nally, L. Van Rooten 
G. Raft, M. Windsor 
J. Desailly, S. Desmarets 
D. Robin, G. Marchai 
M Montez, J.-P. Aumont 
E. Williams, R. Montalban 
J. Paige, G. Garson 
G. Raft, M. Windsor 
R. Cummings, P. Lane 
J. Desailly, S. Desmarets 

(ï) 16' arrondissement. — PASSY AUTEUDL 
1. ALEXANDRA, 33, rue de Passy (M» Muette) A UT. 23-49 

1 z. AUT.-BON-CINE, 40, r. La Fontaine (M° Ran.) AUT. 82-83 
3. CAMERA, 70, r. de l'Assomp. (M» Ranelagh) (AS. 03-47 
4. EXELMANS, 14 bd Exelmans (M« Exelmans) AUT. 01-74 
5. MOZART, 49, r. d'Auteuil (M» Mkh.-A.-Aut.) AUT. 09-79 
6. PALLADIUM, 83, r. C.-Lagache (M» Exelmans) AUT. 39-54 
7. PASSY, 95, rue de Passy (Métro Passy) AUT. 62-34 
g. Pte-St-CLOUD-PAL„ 17. r. Cudin(M»Pfe-St-CI.) AUT. 99-75 
9. RANELAGH, 5, rue des Vignes (M* Ranelagh) AUT. 64-44 

10. ROYAL-MAILLOT, 83, av. Cde-Arm. (M°MaîiI.) PAS. 12-24 
U. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy) |AS. 41-16 
12. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didicr (M* V.-Hugo) KLE. 80-41 
13. VICTOR-HUCO, 131, bd V.-Hugo (M» V.-Hugo) PAS. 49-75 
14. MURAT, 107, bd Murât IM» Perte-St-Cloud) AUT. 24-82 

La Ronde des heures 
La Veuve et l'Innocent 
Occupe-toi d'Amélie 
Au Grand Balcon 
Nous irons à Paris 
Senorita Tereador (d. ) 
Autant en emporte l'histoire 
Les Requins d'acier (d.) 
Deux nigauds chez les tueurs <vo) 
La Ronde des heures ■ 
Nous irons à Paris 
La Petite ChocolatlèW 
Nous irons à Paris 
La Souricière 

J. Jeansen, M. Francey 
J. Desailly, S. Desmarets. 
D. Darrieux, J. Desailly 
P. Fresnay, G. Marchai 
Ray Ventura, F. Arnoul 
E. -Williams, R. Montalban 
de J. Marin 
T. Power, A Baxter 
Abbott et Costello. 
J. Jeansen, M. Francey -
F. Arnoul, Ray Ventura. 
G. Pascal, C. Dauphin 
Ray Ventura, F. Amoul 
B. Blier, F. Périer 

M 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
12. 
13. 
14. 
15. 
15. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 

17* arrondissement. — WAGRAM TERNES. 
ABRI, 5, avenue Niel (Métro Ternes) CAL. 46-06 
ACACIAS. 45 bis, r. des Acacias (M* Ternes) CAL. 97-83 
BATIGNOLLES, 59, r. La Condamine (M»Rome) MAR. 14-07 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M» Champerret) CAL. 74-15 
CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Vllliers) WAC. 04-04 
CHAMPERRET, 4 rue Vernier <M° Champerret) CAL. 93-92 
CINEAC-TERNES, 264, fg St-Honoré (M'Teru.) WAC. 24-50 
CLICHY-PAL, 49, av. Clichy (M« La Fourche) MAR. 20-43 
COURCELLES, 118. r. Courcclles (M» Courcel.) WAC. 86-71 
DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours IM» Ternes) ETO. 22-44 
CAITE-CLICHY, 76, av. Clichy IM» Fourche) MAR. 62-99 
GLORIA, 106, av. de Clichy (M» La Fourche) MAR. 60-20 
LE CLICHY, 2 rue Biot (Métro Clichy) MAR. 94-17 
LEGENDRE, 128, r. Legendre (M» La Fourche) MAR. 30-61 
LE METEORE 44, rue des Dames (M° Rome) MAR. 55-90 
LES REFLETS,' 27, av. des Tprnes (M» Ternes) GAL. 99-91 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M° Ternes) ETO. 12-71 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon <M° Etoile) ETO. 24-81 
MAILLT-PAL., 74, av. Cde-Armée (MW Mail.) ETO. 10.40 
MIDI-MINUIT, 32 bd Batignolles (M» Rome) MAR. 97-91 
MIRAGES, 7, avenue de Clichy IM' Clichy) MAR. 64-53 
NAPOLEON, 4, av. Grande-Armée (M" Etoile) ETO. 41-46 
PEREIRE, 199, r. de Courcelles (M» Péreire) WAC. 87-10 
PRINTANIA, 23, r. Brochant <M° Brochant) MAR. 19-89 
ROYAL, 37, avenue de Wagram <M« Etoile) ETO. 12-70 
ROYAL-MONCEAU, 38, r. Lévis (M° Villiers) CAR. 52-55 
STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyon (M» Etoilel ETO. 19-93 
STUDIO-OBL1GADO, 42,av.Cde-Arm. d" salle) GAL. 51-50 
STUDIO-OBLIGADO, 42, av. Gde-Arm. (2« salle) CAL. 51-50 
TERNES, 6, avenue des TerïpS <M° Ternes) ETO. 10-41 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M» Villiers) WAC. 78-31 

Les Ruelles du malheur (d.) 
Les Tuniques écarlates (d.) 
Nous irons à Paris 
Rendez-vous de juillet 
Les ruelles du malheurs (d.) 
La Ronde des heures 
La Vie secr. de Walter Mityfv.o.) 
La Souricière 
Barry 
Rendez-vous de juillet 
Les av. de Tarzan à New-York (d) 
Les Ruelles du malheur (d.) 
Gigi 
Les Tigres volants (d.) 
La Petite Chocolatière 
Au nom de la loi (v.o.) 
Nous irons à Paris 
Les pirates de Mohterey (v.o.) 
Nous irons à Paris 
Le Juif errant (d ) 
Je n'aime que toi 
L'Eternel Tourment (v.o.) 
Nous irons à Paris 
Au Grand Balcon 
La souricière 
La petite chocolatière 
Primavera (v.o.) 
Le Démon noir (d.) 
Le Commando, frase à l'aube (d.) 
La Ronde des heures 
Au Crand Balcon 

H. Bogart, J. Derefc. 
G. Cooper, P. Goddard 
F Arnoul, Ray .Ventura. 
B. Auber, D. Gelin 
H. Bogart, J. Derek. 
J. Jeansen, M. Francey 
D. Kaye, V. Mayo 
B. Blier, F. Périer 
P. Fresnay, J. Brochard 
B. Auber, D. Gelin 
!.. Wéissmuller 
H. Bogart, J. Derek. 
D. Delorme, F. Villard 
J. Wayne J. Carroll 
G. Pascal, C. Dauphin 
C. .Vanel, M. Girotti. 
Ray Ventura, F. Arnoul 
M.. Montez,. R. ■ Cameron. 
F. Arnoul, Ray Ventura. 
V. ' Gassmann, V. Cortese 
L. Mariano, M.. Carol 
S: Tracy, L. Turner 
Ray. Ventura, F. Arnoul 
P. Fresnay, G. .Marchai 
B, Blier, F. Périer 
G. Pascal, C. Dauphin, 
de Renato Castelteni. 
B. Turpm, B. Çuster 
P. Muni, A. Lee 
J. Jeansen- M Francey 
P. Fresnay, G. Mardial 

(K) 18° arrondissement. 
I ABBESSES, pl. des Abbesses IM» Abbesses) MON. 55-79 
2. AGORA, 64, boul. de Clichy (M» Blanche) 
3. BARBES-PALACE 34, bd Barbès (M» Barbès) 
4. CAP1TOLE, 6, r.' Marx-Dormoy (M» Chapelle) 

'■ 5 CICALE, 120, bd Rochechouart (M° Anvers) 
6. CINE-VOX PIGALLE, 34, bd Clichy (M» Pig.) 
7. CINEPH. ROCHECH., 80, bd Roch.lM» Anvers) 
8. CLIGNANCOURT, 78, bd Ornanon(M°Pte Clig.) 
9. FANTASIO, 96, bd Barbès (M» Marc-Poisson.) 

10. FORUM, 130, av. de Clichy (M» La Fourche/ 
». GAUMONT-PALACE pl. de Clichy <M° Clichy 

: 12 IDEAL, 100, av. de St-Ouen (M» G.-Moquet) 
13. LES 1MACES, 182, bd de Clichy (M° Clichy) 

,J4. LUMIERES, 128, avenue de Sa;nr-Ouen...._.. 
■KÎ5. MARCADET, 110, r. Marcadt (M» l.-Joffnn 

16. METROPOLE, 86, av. St-Ouen (M» G.-Moquet) 
17. MONTCALM, 134, r. Ordener (M» |.-loffrin) 
18. MONT.-CINE, 114, bd Rochech. IM» Pigalle) 
19. MOULIN ROUGE pl. Blanche IM» Blanche) 

A20. MYRRHA, 36, r.'Myrrha IM» Château-Rouge) 
121. NE Y, 99, bd Ney IM» Porte de Clignancourt) 
'32. NOUV.-CINEMA, 125, r. Ordener IM» Joffrin) 
23. NOUV.-COMEDIE, 75, r. Martyrs (M» Pigalle) 
24. ORDEN.-PAL., 3, r. La Chapel. (M» M.-Dorm.) 
25. ORNANO-PALACE, bd Ornano (M» Simplon) 
26. ORNANO, 43, boulev. Ornano (M° Simplon) 
27. PARIS-CINE, 56, av. St-Ouen (M» G.-Moquet) 
28. PAL.-ROCHECH., 66, bd Rochech. (M»Barbes) 
29. RITZ, 8, boulevard de Clichy (M» Pigalle) 
30. SELECT, 8, avenue de Clichy (Métro Clichy) 
31. STUDIO-28, 10 rue Tholozé (Métro Blanche) 
32. ATOMIC, 10, place Clichy (Métro Clichy) 

(D 

MONTMARTRE LA CHAPELLE. 

MON. 
NOR. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
MON. 
MAR. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 
NOR. 
MON. 
MON. 
MAR. 
MON. 
MON. 
MAR. 
MON. 
TRI. 

93-82 
37-80 
11-75 
06-92 
63-66 
64-98 
79-44 
99-59 
72-21 
71r23 
31-45 
43-32 
22-81 
26-24 
82-12 
63-35 
63-26 
06-26 
97-06 
00-88 
04-70 
07-02 
93-15 
56-40 
34-52 
83-62 
58-60 
23-49 
36-07 
56-19 

Au delà des grilles 
Deux nigauds démobilisés (d.) 
Là Voyageuse inattendue 
Millionnaires, d'un jour 
Le barrage de Burlington (d.) .. 
Riz amer (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
Rendez-vous de ' juillet 
Les Ruelles du malheur (d.) 
Fermé ' 
Coquin de printemps (d.) ....v. 
Deux nigauds ch. lés tueurs (d.) 
Chercheurs d'or (v.o.) 
Les Ruelles du malheur (d.) 
La Voyageuse inattendue 
Au Grand Balcon 
Au delà des grilles 
Au grand balcon 
Le roi Pandore 
La Dernière Charge (d.) 
5» colonne (d. ) . ' 
Le Dernière charge (d.) 
Gung Ho (d.) 
Les Ruelles du malheur (d.) 
Autant en emporte l'histoire 
La Voyageuse inattendue 
Manèges 
La Souricière 
La peine du Talion (d.) ..*•••.. 
Nous irons à Paris 
Le 15 : Réouverture 
Aloma, princesse des îles (d.) 

J. Gabin, I. Miranda 
Abbott et Costello 
D. Robin, G. Marchai ■ 
G. Morlay, P. Larquey 
Le 14 : Le passé se venge (<l.) 
S, Mangano, V. Gassmann. 
S. Mac Nally, L Van Rooten 
D. Gelin, B. .Aubsr 
H. Bogart, J. Derek. 

Le 14 : Miquette et sa mère 
Abbott et Costello 
Les Marx Brothers 
H. Bogart, J. Derék. 
D. Robin, G. Marchai 
P. Fresnay, G. Marchai 
J. Gabin, I. Miranda 
P. Fresnay, G. Marchai 
Bourvil, M. Casadesus. 
G. Raft, M. Windsor 
R. Cummings, P. Lane 
G Raft, M. Windsor 
R. Scott, N. Berry Jr 
H. Bogart, J. Derek 
de J Marin 
D. Robin, G. Marchai 
S. Signoret, B. Blier 
B. Blier, F. Périer 
Le 14 : Les dern. j. de Pompé!. 
Ray Ventura, F. Arnoul 
Perdus dans les ténèbres (v.0.1 
D. Lamour, J. Hall 

19e arrondissement. LA VLLLETTE — BELLEVLLLE. 
1. ALHAMBRA, 22, bd la Villette (M» Belleville) 
2. AMERIC-CINE, 146 bd ).-Jaurès (M« Ourcq) 
3. BELLEVILLE, 23, r.' Belleville IM» Belleville) 
4. CRIMEE, 120, rue de Flandre IM». Crimée) 
5. DANUBE, 69, r. Général-Brunet IM» Danube) 
6. EDEN, 34, avenue Jean-Jaurès IM» Jaurès) 
7. FLANDRE, 29, rue de Flandre (M» Riquet) 
8. FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville) 
9. OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M» Ourcq) 

10. RENAISSANCE, 12, av. |.-)aurès IM» Jaurès) 
11. RIALTO, 7, rue de Flandre IM» Stalingrad) 
12. SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux IM» Jaurès) 
13. SECRETAN-PAT., 1, av. Secrétan IM» Jaurès) 
14 VILLETTE, 47, r. de Flandre (M» Riquet) 

(M) 

BOT. 
NOR. 
NOR. 
NOR. 
BOT. 
BOT. 
NOR. 
NOR. 
BOT. 
NOR. 
NOR. 
BOT. 
BOT. 
NOR. 

86-41 
87-41 
64-05 
63-32 
23-18 
89-04 
44-93 
94-46 
07-17 
05-68 
87-61 
48-24 
93-21 
60-43 

Passeurs d'or 
La Rivière d'argent (d.) 
La Veuve et l'Innocent 
Senorita Toréador (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
Zorro l'indomptable (d.) 
Millionnaires d'un jour 
Zorro l'indomptable (d.) 
Vous qui avez 20 ans (d.) 
Senorita Toréador (d.) 
La Rivière d'argent (d.) 
La Voyageuse inattendue 
La Ronde des heures 
Zorro l'indomptable (d.) 

20e arrondissement. — MENILMONTANT. 
1. AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron, M» Buzenval) 
2 BACNOLET 6, r. de Bagnolet IM" Bagnolet) 
3' BELLEVUE,'118, bd Belleville (M° Belleville) 
4* COCORICO, 128, bd Belleville IM» Belleville) 
5. DAVOUT, 73, bd Davout IM» Pte-Montreuil) 
6 FAMILY 81, rue d'Avron IM» Maraîchers) 
7' FEERIQUE 146, r. de Belleville (M» Jourdain) 
8. GAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Gambetta) 
9. CAMBETTA ET. 105, av. Gambetta M» Camp. 

10 LUNA 9, evours de Vincennes (M» Nation) 
11.' MENILM.-PAL. 38, r. Ménilm. (M»P.-Lachaise) 
12. PALA1S-AVRON, 35, rue d'Avron (M» Avron) 
13 LE PELLEPORT, 131 av. Gambetta (M» Pellep.) 
14. LE PHENIX, 28, r. Ménilmontant (M»P.-Lach.) 
15. PRADO, 111,. r des Pyrénées IM» Maraîchers) 
16. PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées.. 
17. SEVERINE, 225, bd Davout IM» Gambetta) 

: 18. TOURELLES, 252 av. Gambetta IM» Lilas) 
19. TH. de BELLEVILLE, 46, r. Béllev. (M» Bellev.) 
20. TRIAN-CAMBETTA, 16, r.C.-Ferbert (M°Gamb.) 
21. ZENITH, 17, 1, Malte-Brun IM» Gambetta) 

DID. 
ROQ. 
MEN. 
MEN. 
ROQ. 
DID. 
MEN. 
ROQ. 
MEN. 
DID. 
MEN. 
DID. 
MEN. 
ROQ. 
ROQ. 
MEN. 
ROQ. 
MEN. 
MEN. 
MEN. 
ROQ. 

93-99 
27-81 
46-99 
14-73 
24-98 
69-53 
66-21 
31-74 
98-53 
18-16 
92-58 
00-17 
84-18 
06-85 
43-13 
48-92 
74-83 
51-98 
72-34 
64-64 
29-95 

Graine de faubourg (d.) 
L'Apocalypse (d.) 
La Fille de la jungle (2"ép.)(d.) 
Graine de faubourg (d.) 
La Voyageuse inattendue 
L'Homme invib. c. la Cestapotd.) 
La Veuve et l'Innocent 
La Voyageuse inattendue 
5" colonne (d.) 
Arènes en folie (d.) 
La Veuve et l'Innocent 
La Veuve et l'Innocent 
La Veuve et l'Innocent 
Zorro l'indomptable (d.) 
Senorita Toréador (d.) 
Les Ruelles du malheur (d ) 
La Veuve et l'innocent 
La Voyageuse inattendue 
Le Lagon bleu (d ). 
Les Ruelles du malheur (d. ) 
Oêcupë-roi d'Amélie 

G. Leclerc, A. Adam 
E. ' Flynn, -A. Sheridan 
J. Desailly, S. Desmarets 
E. Williams, R Montalban 
S. Mac Nally, L. Van Rootert 
R. Livingston, K. Hugues 
G. Morlay, P. Larquey 
R. Livingston, K. Hugues 
i. Wright, D. Niven 
Ë. Williams, R. Montalban 
E Flynn, A. Sheridan 
D. Robin, G. Marchai 
J. Jeansen, M. Francey 
R. Livingston, K. Hugues 

S. Mac Nally, L. Van Rooten 
M. Serato, R Carminati 
F. Gifford, T. Neal 
S. Mac Nally, L. Van Rooten 
D Robin, G. Marchai 
J.' Hall, J. Edward 
J. Desailly, S. Desmarets 
D. Robin, G. Marchai 
R. Cummings, P. Lane 
Toto, I. Barzizza 
J.. Desailly, S. Desmarets 
J. Desailly, S. Desmarets 
J. Desarlly, S. Desmarets 
R. Livingston, K. Hugues-
E., Williams, R. Montalban 
H. Bogart, J Derek 
J. Desailly, S. Desmarets 
D.' Robin, C. Marchai 
,| Simmons, R. Houston . 
H, Bogart, J. Derëk 
D Darrieux, J. Desailly 

Les adhérents de « Travail et Culture » et « Tourisme 
et Travail » bénéficient d'un taux réduit pour les théâtres 
précédés d'un») *, par ailleurs, les théâtres acceptant le 
billet syndical (délivré à tous les assurés sociaux et dif-
fusé par Tourisme et Travail) sont signalés par un # 
(Renseignements : 5. rue des Beaux-Arts (Tél : ODE 71-
83) et Tourisme et Travail, 1, rue de Châteaudun de 12 
à 19 h. (TRU. 78-70), 8, rue Prançols-MIron (ARC. 72-36). 

OPERA, place de l'Opéra (OPE. 50-70) : 
I/o 12, 20 h. 30 : Septuor, Scare, Cappella ; le 14, 20 b. : 
Faust ; le 15, 21 h. : Damnation de Faust ; le 16, 14 h : 
Aïda ; le 17, 10 li. 30 : Tristan et Iseult. 

OPERA-COMIQTJE, nlace Boieldieu (RIC. 72-001 : 
Le 12, 20 h. 15 : Manon ; le 13, 21 h. : Les Pêcheur» de 
perles ; le 14 : 20 il. 30 : Ballets ; le lô, 20 h. 15 : Les 
Contes d'Hoffmann ; le 16, mat. : Carmen ; le 16, 20 h. 
15 : Lakmé. _ 

COMEDIE FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Théâtre-
Français (RIO 22-70) : 
Le 12, 20 h. 30 : Le CM, La Nuit de mal ; le 13, 14 h. 30 : 
Paèdne, Il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée ; 21 
h.. : La Parisienne, Un amt de Jeunesse. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odéon 
(DAN. 58-13) : 
Le 12, 20 h. 45 : Le Roi ; le 13, 14 b. 30 : Ruy Blas. ; 20 h. 
45 : L'Homme de cendres. 

CHAILLOT. 
Le 30, 14 h.: Hernanl ; 18 h.: Récital d'orgue ; le 2, 14 h.: 
Pêcheur d'Omtwes ; 17 h. 45 : Concert Pasdeloups ; le 6, 
14 h. : Horace, 17 h. 45 : Cinéma ; le 9, 14 h. : L'Habit 
vert ; le 10, 14 h. : Hernanl. 

AMBASSADEURS, 1, avenue Gabriel, Métro Concorde 
(ANJ. 97-60). 20 h. 45. Dld. et f., 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Le Voyage. 

• AMBIGU, 2 ter, bd Saint-Martin, Métro République 
(BOT. 76.-05). 20 h. 45 Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Les Surprises d'une nuit de noces. 

•^ANTOINE, 14, boulevard de Strasbourg, Métro Strasbourg-
Saint-Denis (BOT. 77-21). 20 h. 45 Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Fric-Fnac. 

9*ATELIER, place Dancourt (18»), M" Pigalle (MON. 49-24 
21 h. Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 

Le Bal des voleurs. 

ATHENEE, square de l'Opéra. Métro Opéra (OPE. 82-28). 
21 h. Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 
La Prisonnière. 

BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, Métro Quatre-Sep-
tembre. (OPE. 87-94). 21 h. Dim, et t., 15 h. Rel. mardi. 
Nina (E. Popesco, M. Teynac). 

CAPUCINES, 39, boulevard des Capucines, Métro Madeleine 
(OPE. 17-37). 20 h. 45. Dim. et f., 15 h. Rel. mercredi. 
Sincèrement (A. Oocéa). 

•CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64,' rue du Rocher, M» Saint-
Lazare (LAB. 08-40). 21 h. Dim. et f., 15 b. 
Un homme de Dieu. 

«COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M" Aima-
Marceau (ELY. 37-03), 21 h. Dim. et f., 15 h. Bel.'lundi. 
Clérambard (de M. Aymé). 

COMEDIE WAGRAM, 4 bis, rue de l'Etoile, Métro Etoile 
(ETO. 52-32). Le Don d'Adèle (Gaby Syilvia). 

• DAUNOU, 7, r. Daunou, Métro Opéra (OPE. .64-30). 21 h. 
Dim. et f., 15 h. Rel. jeudi. La Galette des Rolu. 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M» Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim., 15 h. Rel. mardi. Un tramway nommé Désir. 

• *GAITE-MONTPARNASSE, 24, rue de la Gaîté, Métro 
Montparnasse (ODE. 33-50). Rel. jeudi. 
L'Epouse Injustement soupçonnée. Le Bourreau s'impa-
tiente. 

91 GRAMONT, 30, r. de Gramont, Métro Richelieu-Drouot 
(RIC 62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 

Mon ami le cambrioleur. 
« GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue Chaptal, Métro Pigalle 

(TRI. 28-34). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Pas d'orchidées pour Miss Blandish. 

0 GYMNASE, 38, boulevard Bonne-Nouvelle, Métro Bonne-
Nouvelle (PRO. 16-15). 21 h. Dim. 15 h. 45. Rel. jeudi 
Ninotenka. 

« HEBERTOT, 78 bis, boulevard des Batignolles, M» Villiers 
(WAG. 86-03). 21 h. Rel. vendredi : Les Justes. 

fM-HUCUETTE. 28, rue de la Huchette, Métro Saint-MIohel 
' DAN. 38-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 

La Quadrature du Cercle. 
9 HUMOUR, 42, rue Fontaine, Métro Pigalle (TRI. 04-39) 

21 h. Dim-. et f., 15 h. Rel. lundi. Spectacle anglais. 
•*LA BRUYERE, 5, rue La-Bruyère, Métro Saint-Georges 

Tri. 76-99). 21 h. Rel. mardi. Rel. pour répétitions. 
MADELEINE, 19, rue de Surène, M» Madeleine (ANJ. 07-09) 

20 h. 45. Dim. et f., 14 h. 45 Rel. lundi. 
Chéri (V. Tessier, J. Marais). 

MARIGNY, «Avenue Marigny, Métro Champs-Elysées-Clemen-
ceau (ELY. 06-91). Rel. mercredi. 
Lee 13 et 15. à 20 h. 45, le 16, à 14 h. 4i5 : Le Bossu. — 

' 17, 18, 20. à 20 h. 45 : Le Bossu. — Bes 14 et 16 à 20 h. 45 : 
Malborough s'en va-t'en guerre ; On purge bébé. 

fJhtMATHURINS, 36, rue des Mathurins, Métro Havre-Cau-
martin (ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 

La Bonne compagnie, de Yvan Audouard. 
MICHEL, 38, rue des Mathurins. M» Havre'-Caumartin 

(Anj. 35-02). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi, 
La Maison du. Printemps. 

MICHODIERE, 4 bis, rue de la Miehodière, Métro Opéra 
(RIC. 95-23), 20 h 45. Rel. lundi. Bobosse. 

a MONCEAU, 16, rue Monceau, Métro St-Philippe-du-Roule 
(WAG. 67-48). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Madame Récamier. 

MONTPARNASSE-GASTON BATY, 31, r. de la Gaîté, M» 
Ed.-Quinet (DAN. 89-90). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundL 
Le Voyageur sans bagages. 

■ NOCTAMBULES, 7, r. Champollion, M" Odéon (ODE. 42-
34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Pièce de Boris Vian. 

NOUVEAUTES, 24, boulevard Poissonnière, Métro Mont-
martre (PRO. 52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Petite Hutte. 

*»*U1UVRE, 55, rue de Clichy, Métro Clichy (TRI. 42-52). 
21 h. Dim. et f. 15 h. Rel, mardi. Notre peau. Les haines. 

■ PALAIS -ROYAL, 38, rue Montpensier, Métro Palais-Royal 
(RIC 84-29). Mat. dim. et lundi, 15 h.; soir., 20 h. 45. 
Rel. mardi. Les Femmes de Loth. 

ta -PORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martlu, M» Strasbourg-
St-Denis (NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. Jeudi. 
Les Héritiers Bouchard. 

POTINIERE, 7, rue Louls-le-Grand, M» Opéra (OPE. 54-74). 
Mat. dim., 14 h. Soir. 21 h. Rel. jeudi. 
Le» Maîtres Nageurs (Y. Laffon, H. Vilbert). 

#*RKNAISSANCE, 19, rue de Bondy, M",Strasbourg-Saint-
Denis (BOT. 18-50) 20 h. 30, dim et fêtes, 15 h. Rel. 
mardi. Les Hommes proposent. 



«WSAINT-GEORGES, 51, r. Saint-Georges, M» Salnt-
Georges (TRU. 63-47). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. 
Jeudi. Miss Mabel :(L. Pitoëff, R. Alexandre, J. Bro-
chard). 

«fcSARAH BERNHA.RDT, pl. du Châtelet, M" Châtelet 
(ARO. 95-86). Rosarlo et Antonio (danseurs espa-

*IJHEAVRE DES CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montai-
gne, M" Aima-Marceau (ELY. 72-42). Rel. lundi. 
Programme non communiqué. 

«*STUI>IO-CII.-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Ai-
ma-Marceau (ELY. 72-42). Tous les jours, 18 h. 30. 
Rel. lundi Spectacle (lu mime Marceau. 

TH. -DU CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle, M° Pigalle (TRU. 
13-26). 21 h. 15. Dim et { , 15 h. Rel. lundi. 
Rel. pour répétitions. 

«THEATRE DE PARIS, 15, r. Blanche. M» Trinité 
(TRI. 23-44). 20 h. 30 .Dim. et f., 14 h..30. Rel.jeudi. 
Princesse Czardas. 

THEATRE MELINGUE, 11, r. Mélingue, M* Pyrénées. 
(BOT 66-11). 21 h. Dim. et f., 15 h. et 21 h. Relâche. 

THEATRE MOUFFETARD, 76, r. Mouffetard. M- Cen-
sier-Daubenton. Soirées 21 h. Dim. mat. 15 h. Rel. 
jeudi, vendredi.- Relâche. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M" Montmartre (GUT. 
08-82)7 Rel. mardi. 21. Dim. Tu m'as sauvé la vie. 

«VERLAINE, 66, r. Rochechouart. M" Barbès (TRU. 
14.28). Spect. de la Compagnie Jeunesse en scène. 

«VIEUX-COLOMBIER, 21, r. du Vieux-Colombier, M" 
Sêvrès-Babylone (LIT. 57-87). Rel. lundi. A chacun 
selon sa faim. 

POUR L A JEUNESSE 
EDOUARD-VU, 10, pl. Edouard-VII (OPE. 67-90). Les 

jeudis, 15 h. : Les Aventures de Bidibi et Banban 
eh Afrique. 

IENA ENFANTS MODELES (Salle Iêna), 10. av. d'Iéna. 
Dim.,15 h. : Zig et Puce en Angleterre. Jeudi l^ h. 
Parade du Petit ' Monde. 

PLEYEL. Théâtre des Entants modèles (salle Pleyel). 
252, faubourg Saint-Honoré. mat. 14 h. 45. Les 
dim: r Un bon petit diable. Les jeudis : Le Retour 
de Mickey et Minnie. Lundi 10. Matinée supplémen-
taire avec Les Aventures de Pinocchio. 

GAITE-LYRIQUE. Théâtre Roland-Pilain. Lés jeudis, 
15 h. Blanche-Neige. 

THEATRE DU LUXEMBOURG, Marionnettes (DAN. 
46-47. Jeudis, dim. et fêtes, 14 h. 30, 15 h. 30 et 
16 h. 30 : Les Métamorphoses du Prince Charmant 
(féérie en deux tableaux avec ballet). ■ 

POTINIERE, 7, r. Louis-le-Grand. M» Opéra (OPE. 
54-74). Tous les Jeudis : Matinées enfantines, à 
15 h., jusqu'au 23. Les Fâcheux présentent : Amillo 
chez les masques. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, r. du Vieux-Colombier. M° 
Sèvres-Babylone (LIT. 57-87). Tous les jeudis, 15 h. 
L'Elixir mervetlleux, avec Zigazig et Pataban., 

OPERETTES 
BOBINO, 20, r. de la Gaîté. M° Edgar-Quinet (DAN. 

68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h. Dim. 14 h. 30 
et 17 h. 30. Les Pieds nickelés. 

CHATELET, place du Châtelet. M" Châtelet (GUT. 
44-80). 20 h. 30. Mat. jeudi à 15 h., dim. à 14 h. 
Rel. mardi. Annie du Far-West. 

EMPIRE, 41, av. Wagram, M» Ternes (GAL. 48-24). 
Rel. mardi, mat. lundi, dim. 14 h. 30, soirée 20 h. 30. 
La Belle de Cadix (L. Mariano). 

ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 24-49). M° Ternes. 
20 h. 45. Dim. mat. 16 h. Rel. mercredi. La Mouche 
espagnole. 

«GAITE-LYRIQUE, square des Arts-et-Métiers. M" 
Réaumur-Sébastopol (ARC. 63-82). 20 h. 30. Dim. 
et f., 14 h. 30. Rel. lundi. Symphonie portugaise. 

MOGADOR, 25, r. Mogador. M" Trinité (TRI. 33-73). 
20 h. 30. Dim. 14 h. 30. Rel. vendredi. La Dan-
seuse aux étoiles. 

MUSIC-HALL 
A.B.C, 1, bd Poissonnière. M° Montmartre (CEN. 

19-43). Mat. lundi et samedi 15 h. Dim. 14 h. 30, 
17 h. 30. Soir, tous les jours, 20 h. 45 : Edith Piaf. 

ALHAMBRA, 50, rue de Malte (OBE. 57-50) Show va-
riétés avec Farina et Alhambra Girls. 

CASINO DE PARIS, 16, r. de Clichy. M» Clichy (TRI. 
26-22). 20 h. 30. Dim. et f., 14 h. 30. Exeltlng Paris. 

EUROPEEN, 5, r. Biot (MAR. 30-35). feoir. 20 h. 50, 
Mat. dim. et lundi, 15 h. Rel. mardi. Baratin. 

«CASINO MONTPARNASSE, 6, r. de la Gaîté. M» 
Edgar-Quinet (DAN. 99-34). Samedi 21 h., dim. 15 
h., et 21 h.Spectacle de variété avec Jean Sablon. 

FOLIES-BERGERE, 32, r. Richer. M" Montmartre 
(PRO. 98-49). 20 h. 15. Dim., lundi, 14 h. 80. 
Féeries Folies (Joséphine Baker). 

LIDO, 78', Champs-Elysées (M* George-V). Bravo. 
MAYOL, 10, r. de l'Echiquier. M" Strasbourg-Saint-

Denis (PRO. 95r08)..21 H. Mat. t. les jours, 15 h. 
Rel. mercredi. Boum au nu. 

TABARIN, 36, r. Victor-Massè. M» Pigalle (TRI. 25-16). 
21 h. 30. Reflets. 

CHANSONNIERS 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd St-Martin. M» 

République (ARC. 44-45). 21 h. Dim. et f., mat., 
16 h. Chauds les marrants. 

CENTRAL DE LA CHANSON, 13, r. du Fbg-Montmar-
tre (PRO. 81-47). Soir. 21 h. 15. Mat. 15 h. Rel. 
merc, jeudi. Le Grenier de Montmartre avec ses 
chansonniers. 

COUCOU, 33, bd. St-Martin. M» Strasbourg-Saint-De-
nts (ARC. 25-02). 21 h. Dim. et: f., 14 h. 30 et 
17 h. 30. Atome... pouce, revue de Robert Dinel. 

DEUX ANES, 100, bd de Clichy. M" Clichy (MON. 
10-26). 21 h. Rel. jeudi. Coca l'âne. 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy. M" Pigalle (MON. 
07-48). 22 h. Paix de travers. 

LUNE-ROUSSE, 58, r. Pigalle. M° Pigalle (TRI. 61-92). 
21 'h. Dim. 15 h. 30. S. V. Paix. 

«THEA1RE DU QUARTIER L4TIN, 9, r. Champo-
lion. M" Odéon (ODE. 40-07). 21 h. Dim. 15 h. 
Hello Thalle. 

«AUX TROIS BAUDETS, 2, r. Coustou. M» Blanche 
(MON. 81-98). 21 h. 30. Dim. et J, 16 h. 39°5. 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, r. Amelot (M° République 

ROQ. 12-25). Tous les .soirs, sauf vendredi, 20 h. 45. 
Mat. jeudi, samedi, 15 h. ; dim. .14 .et 17 h. Rel". 
vendredi. Fermeture provisoire. ' 

S'MEDRANO, 63, bd Rochechouart. M» Pigalle (TRU. 
23-78). Sam., jeudi, lundi, 15 h., 21 h. Paul Berny, 
les Pierrotys, les Fratellini,-. Royal Dpgs, etc. 

RIVE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENT 

(N) 5° arrondissement. 
1. BCUL' MICH 43, bd St-Michel (M° Odéon) 
2. CHAMPOLLION, 61, r des Ecoles (M» Odéon) 
3. ON. PANTHEON, 13, r. V.-Cousin (M» Odéon) 
4. CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Odéon) 
5. CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain(M<>Odéon> 
6. CÉLTIC, 7, rue des Ecoles 
7. MONCE, 34, rue Monge (M° Card.-Lemoine) 
8. SAINT-MICHEL, 7, pl. St-Michel(M°St.-Mich.) 
9. STUDIO-URSULINES, 10, r. Ursul. (M» Lux.) 

6" arrondissement. 

ODE. 48-29 
ODE. 51-60 
ODE. 15-04 
ODE. 20-12 
ODE. 07-76 
ODE. 22-12 
ODE. 51-46 
DAN. 79-17 
ODE. 39-19 

— QUARTIER LATIN. 
Le Roi 
Les rois du sport 
Louisiana Story (v.o.) • 
La Fière Tzigane (d. ) 
Millionnaires d'un jour 
Au delà des grilles 
La Souricière 
Nous irons à Paris 
Branquignol (Sous réserves). 

M. Chevalier, S. Desmarets 
Raimu, Fernande!. 
de R. Flaherty. 
M. Montez, J. Hall 
G. Morlay, P. Larquey 
J. Gabin, 1 Misaranda 
B. Blier, F. Périer 
Ray Ventura. F. Arnoul 
de Robert Dhéry 

(O) 
1. BONAPARTE, 76, r. Bonaparte IM" St-Sulp.) DAN. 12-12 
2. DANTON, 99, bd St-Cermàin (M° Odéon) DAN. 08-18 
3. LATIN, 34, boul. Saint-Michel (M° Cluny) DAN. 81-51 
4. LÙX-RENNES, 78, r de Rennes (M° St-Sulp.) LIT. 62-25 
5. PAX-SEVRES, 103, r. de Sèvres (M- Duroc) LIT. 99-57 
6. RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspail IM» Rennes) LIT. 72-57 
7. RÉGINA, 155, r. de Rennes (M° Montparn.) LIT. 26-36 
8. SÏUDIO-PARN., 11, r. J.-Chaplain (M° Vavin) DAN. 58-00 

LUXEMBOURG SAINT-SULPICE. 

(P) 7e arrondissement. 
1. LE DOMINIQUE, 9P, r. St-Domi. (M°Ec.-Mil.) INV. 04-55 
2. CR. CIN BOSQUET, 55,av.Bosquet <M°Ec.-M.) INV. 44-11 
3. MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet <M°Ec.-M.) SEC. 69-77 
4. PAGODE, 57 bis, r. Babylone (M°St-Fr.-Xav.) INV. 12-15 
5. RICAMIER, 3, r. Récamier (M° Sêv.-Babyl.) LIT. 18-49 
6. SÊVRES-PATHE, 80 bis, r. de Sèvres (MoDuroc) SEC. 63-88 
7. STUDIO-BERTRAND, 20, r.Bertrand (M'Duroc) SUF. 64-66 

Sérénade espagnole (v.o.) 
La Souricière 
Les Marx Broth. au gd magas.td.) 
Lé Droit de l'enfant 
Senorita Toréador (d.) 
L'Escadrille des aigles (d 
La Souricière 
Deuxième festival du dessin animé 

— ECOLE MILITAIRE 
2 nigauds chez les tueurs (d.) 
La Souricière 
La Rende des heures 
Gigi 
Senorita Toréador (d.) 
Millionnaires d'un jour 
La Duchesse de Langeais 

P. Lopez Lagar, S. Olmos. 
R. Blier, F. Périer 
Les Marx Brothers 
J. Chevrier, R. Devillers 
E. Williams, R. Montalban 
D. Barrymore, J. Stack 
B. Blier, F. Périer 

Abbott et Costello 
B. Blier, F. Périer 
J. Jeansen, M. Francey 
D Delorme, F. Villard 
E.' Williams, R. Montalban 
C. Morlay, P. Larquey 
E. Feuillère, P.-R. Wilm 

(Q) 13° arrondissement. — GOBEIJNS — ITALIE . 
1. BOSQUET, 60, r. Domrémy <M° Tolbiac) COB. 37-0) 
2. DOME, 66, rue Cantagrel (Métro Tolbiac) COB. 14-60 
3. ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Clac. (MoGlac.) GOB. 80-51 
4. ESCURIAL, 11, bd Port-Royal IM" Cobelins) POR. 28-04 
5. FAMILIAL, 54, rue Bobillot (M° Tolbiac) COB. 94-37 
6. LÉS FAMILLES, 141, r. Tolbiac (Mo Tolbiac) COB. 51-55 
7. FAUVETTE, 58, av. des Cobelins <M° Italie) GOB. 56-86 
8. FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M" Italie) COB. 76-86 
9. COBELINS, 73, av. des Cobelins (Mo Italie) GOB. 60-74 

10. JEANNE D'ARC, 45, bd St-Marcel (M° Cobel.) COB. 40-58 
11. KURSAAL, 57, av. des Gobelins <M° Cobelins) POR. 12-28 
12. PALAIS COBELINS, 66 b av. Gob. (Mo Italie) COB. 06-19 
13. PALACE-ITALIE, 190, av. Choisy IM» Italie) COB. 62-82 
14. REX-COLONIES, 74, rue de la Coloeie COB. 87-59 
15. SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel (Mo Gobel.) GOB. 09-37 
16. TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M» Tolbiac) COB. 45-93 

Le dest. exécrable de C. Babin 
Bandits de grands chemins (d.) 
Gigi 
Bichon 
L'Œuf et moi (d.) 
Feu 
La Petite Chocolatière 
La Petite Chocolatière 
Zorro et la fem. au masq.noirtd.) 
La Petite Chocolatière 
La vie secr. de' W3lfer Mitfy (d.) 
2 Nigauds et leur veuve (v.o.) 
Don Juan (d.) 
Don Juan (d. ) 
Millionnaires d'un jour 
La Passagère 

H. Bossis, J. Davy. 
Y. de Carlo, D. Duryea 
D. Delorme, F. Villard 
A. Bernard, S. Carrier. 
C. Colbert, F. Mac Murray 
V. Francen, E. Feuillère 
G. Pascal, C. Dauphin 
G. Pascal, C. Dauphin 

G. Pascal, C. Dauphin 
D. Kaye, V Mayo. 
Abbott Costello 
E. Flynn, V. Lindfors 
E. Flynn, V. Lindfcrs 
C. Morlay, P. Larquey 
D. Robin, G. Marchai 

(R) 14e arrondissement. MONTPARNASSE ALESIA. 
1. ALES1A-PALACE, 120, r. d'Alésia <M° Alésia) LEC. 
2. ATLANTIC, 37, r. Boulard (Mo Denf.-Roch.) SUF. 
3. DELAMBRE, 11, rue Delambre (Métro Vavin) DAN. 
4. DENFERT, 24, pl. Denf.-Roch. (M° D.-Roch) ODE. 
5. IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia IM» Alésia) VAU. 
6. MAINE, 95, avenue du Maine (Métro Gaîté) SUF. 
7. MAJEST. BRUNE, 224, r. R.-Loss. (Mo Vanves) VAU. 
8. MIRAMAR, pi. de Ren.ies (M° Montparnasse) DAN. 
9. MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa (M° Montp.) DAN. 

10. MONTROUCE, 73, av. Gl-Leclerc (Mo Alésia) GOB. 
11. QLYMPIC (R.-B.) 10, r. B.-Barret (M°Pernety> SUF. 
12. PAT.-ORLEANS, 97,av. Gl-Leclerc (Mo Alésia) COB. 
13. ORLEANS-PALACE, l.OO.bd Joufdan(M»P.-Orl.) DAN. 
14. PERNETY, 46, rue Pernety (Métro Pernety) COB. 
15. RADiO-CINE^MONT:, 6, r. Gaîté (M»E.-Quin.) SEC. 
16. SPLENDID-CAITE, 3, r. Rochelle IM" Caîté) DAN. 
17. STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail (Mo Vavin) DAN. 
18. TH. MONTROUCE, 70, av.CI-Leclere (M°Alés.> SEC. 
19. UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia (M° Alésia) COB. 
20. VANV.-CINE, 53, r. R.-losserand (M°Pemety> SUF. 

89-12 
01-50 
30- 12 
00- 11 
59-32 
06-96 
31-30 
41-02 
65-13 
51-16 
67-42 
78-56 
46-51 
94-78 
01-99 
57-43 
38-98 
20-70 
74-13 
30-98 

Vania l'orphelin (d. ) 
La Vie secr. de Walter Miity (d.) 
La Vie secr. de Walter Miity (d.) 
Hamlet (d.) 
Hamlet (d.) 
La Dernière Charge (d. ) 
La Dernière Charge (d.) 
Le Manoir de la haine (d.) 
Millionnaires d'un jour 
La Souricière 
2 Nigauds chez les tueurs (d.) 
La Dernière Charge (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
Deux nigauds marins (d.) 
La fille du corsaire (d.) 
Dr Jekyll et M. Hyde (ci.) 
Et tournent chevaux de bois (v.o.) 
2 Nigauds marins (d.) 
Le Voile bleu 
Le Souricière 

; de V. Pronine 
D. Kaye, V. Mayo 
D, Kaye, V. Mayo 
L. Olivier, J, Simmons 
L Olivier, J. Simmons 
G. Raft, M. Windsor 
G Raft, M. Windsor 
L. Parks, E. Drew 
G. Morlay, P. Larquey 
B. Blier, F Périer 
Abbott et Costello 
G. Raft, M. Windsor 
S. Mac Nally, L Van Rooten 
Abbott et Costello 
D. Durantî, F. Giachetti. 
S. Tracy, I. Bergman 
R Montgomery, W. Hendrix. 
L. Parks, E. Drew 
G Morlay, P. Larquey 
B. Blier, F. Périer 

(S) 15e arrondissement. — GRENELLE — VAUGffiARD. 
1. CAMBRONNE, 100, r Cambr. <M° Vaugirard) SEC. 42-96 
2. CINEAC-MONTPARNASSE (Gare Montparnasse) LIT. 08-86 
3. CINE-PALACE, 55, r. Cx-Nivert (M- Cambr.) SEC. 52-21 
4. CONVENTION, 29, r. Al.-Chartier (M°Conv.) VAU. 42-27 
5. CRENELLE-PALACE, 141, av.E.-Zola <M°Zola) SEC. 01-70 
6. REXY, 122, rue du Théâtre (M- Commerce) SUF. 25-36 
7. JAVEL-PALACE, 109 b r.St-Charles (M-Bouc ) VAU. 38-21 
8. LECOURBE, 115, r. Lecourbe (M"Sèv.-Lecou.) VAU. 43-88 
9 MAGIQUE, 204, r. de la Convention <M°Bouc> VAU. 20-33 

10. NOUV.-THEATRE, 273, r. Vaugirard (M»Vaug.) VAU. 47-63 
11. PAL.-ROND-POINT, 153, St-Charles(M°Balard> VAU. 94-47 
12. St-CHARLES, 72, r. St-Charles (M- Bîaugren.) VAU. 72-56 
13. SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet (M»Vaugirard) LEC. 91-68 
14. SPLEND1D-CIN., 60,av.Mtte-Picq. (M°M.-Picq.) SEC. 65-03 
15. STUD.-BOHEME, 113, r. Vaugirard IM» Falg.) SUF. 75-63 
16. SUFFREN, 70, av. de Suffren IM°Ch.-de-M.) SUF. 53-16 
17. VARIETES-PARIS, 17, r. Cr.-Niverf (M°Camb.) SUF. 47-59 
18. VERSAILLES, 397, bd Vaugirard (M°Convent.) LEC. 91-11 
19. ZOLA, 86, av. Emile-Zola IM» Beaugrenelle) VAU. 29-47 

L'Apocalypse (d.) 
Presse filmée 
Graine de faubourg (d.) 
La Souricière 
Rendez-vous de juillet 
Seuls les anges ont des ailes (d.) 
Graine de faubourg (d.) 
La Dernière Charge (d.) 
La Dernière Charge (d.) 
La Ronde des heures 
Un fou s'en va-t-en guerre (d.) 
2 Nigauds chez les tueurs (d.) 
L'Ecole buissonnière 
La Ronde des heures 
Une Famille toute simple (d.) 
Désiré 
2 Nigauds chez les tueurs (d.) 
La Ronde des heures 
La Ronde des heures 

M. Serato, T. Carminati 

S. Mac Nally, L. Van Rooten 
B. Blier, F. Périer 
D. Célin, B. Auber. 
C. Grant, R. Hayworth. 
S. Mac Nally, L. Van Rooten 
G. Raft, M Windsor 
G. Raft, M. Windsor 
J. Jeansen, M. Francey 
D. Kaye, D Shore 
Abbott et Costello 
B. Blier, J. Faber 
J. Jeansen, M. Francey 
W. Bendix, J. Gleason 
Sacha Guitry, Arletty 
Abott et Costello 
J. Jeansen, M. Francey 
J. jeansen, M. Francey 

BANLIEUE -

FLA. 21-03 

CHA. 27-89 
CHA. 11-90 

r ALFORVILLE 

CASINO, 31, rue du Pont-d'lvry ENT. 09-65 

ASNIERES 
ALSIAMBRA-PAT., 8, pl. Nation. CRE. 17-59 
CASINO VOLT., 38, bd Voltaire GRE. 09-54 

AUBERVILLIERS 
KURSAAL-PAT., 11 lr, av. Républ 

BOIS-COLOMBES 
CALIFORNIA; 19, r. Raspail 
EXC. CINÉMA, 239, av. Argent. 

BOULOGNE-BILLANCOURT 
PAT.-CIN.-PAL., 149, bd Jaurès MOL. 11-96 
KURS.-PAT., 181, b. av. la Reine MOL. 06-47 

CACHAN 
CACHAN PALACE, 1, rue Mirabeau 

CHARENTON 
EDEN.-C1N., 1 bis, r; des Ecoles ENT. 35-72 
TRIOMPHE-CINEMA, Il b„ rue Thébault 

CHOISY-LE-ROY 
SPL-C1N.-THEAT., 9 b.,r.Thlers BEL. 01-74 

CLICHY 
CASINO PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurès 
OLYMPIA; PAT., n, r. l'Union PER. 49-32 

COURBEVOIE 
LE CYRANO, 7 bis, place Charras 
LE MARCEAU, 80, avenue Marceau...... 
LE PALACE, 20 bis. avenue de la Défense 
LE PARIS', rue du Château-du-Lolr 

EPINAY-SUR-SEINE 
VOX, 48; boulevard Foch Tél. 186...... 

MAGIC, 5, rue du Général-Julien Tél. 16 

La dernière charge tidî 

La.- passagère 
Romance à Rio (d) 

Rome express 

La passagère 
La fidèle Lassie (d) 

Au grand balcon 
La passagère 

12-14: Sans lendemain 
15"16: lrf désill. (d) 

L'escadron blanc 
Révolte des fauves (d) 

L'heure du crime 
Du Guesclin 

Californie ter pr. (d) 
La passagère 

12-14: Le 3 homme (d) 
15-16: Au grand balcon 
La veuve et l'innocent 
12- 14: Au grand balccin 
15- 17: Rend.-v. de juil. 
Manèges 

13- 15: Orage d'été 
16-17: Reine d. reti. (d) 
14- 16: Sarabande (d) 
17: Fière créole (d) 

NOR. 03-20 
VER. 23-30 

PAR. 44-91 
PER. 08-48 
PER. 41-56 

JOINVILLE-LE-PONT 
JOINVILLE-PAL, 13, r. du Pont GRA. 25-32 
ROYAL-JOINV., 29, r. Créteil GRA. 22-26 

LA CARENNE-COLOMBES 
GARENNE-PALACE, 53, bd de la République 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 48, bd la Liberté 
MAGIC-CINEMA, 97, r. Paris 

LEVALLOIS-PERRET 
MACIC, 2 bis, r. H.-Barbusse 
EDEN, 7, rue Jules-Guesde 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
KURSAAL, 110, rue de Paris AVR. 27-88 

MONTROUCE 

PAL. des FETES, 93, av. Républ. ALE. 20-74 
VERDIER PAL., 107, av. Verdier £LE. 06-94 

NEUILLY-SUR-SEINE 
TRIANON-CINEMA, 25, r. Ybry MAI. 46-01 
REGENT, 113, av. de Neuilly MAI. 40-40 
CHEZY, 4, rue de Chézy MAI. 30-00 

SAINT-DENIS 

ST-DENIS-PAT., 2, rf. E.-Renan 
CASINO ST-DENIS, 73,r.Républ. 

SAINT-MANDE 
ST-MANDE PAL., 59,r. Républ. DAN. 58-95 

SAINT-OUEN 

ALHAMBRA, 3, ru/>. des Rosiers CLI. 02-27 

SEVRES 

MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avray OBS. 01-12 

VINCENNES 
PRINTANIA, 28, rue de l'Eglise DAN. 36-69 
RECENT, 16, rue de Fontenay DAN. 15-82 
PALACE, 30, rue de Paris. DAU. 22-56 

PLA. 12-04 
PL A. 24-27 

12-14: Le paradis perdu 
Mon père et nous (d.) 
Jeannne d'Arc (d.) 

Au grand balcon 

Manèges 
En route vers Rio (d) 

Nous irons à Paris 
Sénorité toréador (dî 
Sabotage à Berlin (d) 

12-16: Au-delà d. grilles 
17-18: Tr. à Saigon (d) 

L'escadron noir 
La dern. charge (d) 
Jeanne d'Arc (d) 
Romance à Rio (d) 

Fièvre 
La voix du rêve 
Aut. en emp. l'histoire 
Nous irons à Paris 

Petite chocolatière 
En route vers Rio (d) 

Orage d'été 

Première désillusion (d) 
Le troisième homme (d) 

13-16: Port, d'un ass. 

Les requins d'acier (d) 
La fidèle Lassie (d) 
Le gala du rire (d) 


